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4 	 e  de Médecine de Tours, qui semblait être tis°,

th

—Ineil depuis plusieurs années, vient de sortir 
laces 11 

e  nve nient de sa léthargie en remportant des tlee
,,, iées aux derniers concours parisiens : ces ae t i
,7 sent d'autant plus significatifs que le mode 44.1-e' de 

ces concours,• en supprimant tout favori- (4 i' c°11sacre la valeur intellectuelle et le travail  be".ellreUx lauréats. 
,,..iles pl'iri• de ses élèves viennent de remporter deux 
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eiPaux prix de la faculté : M. Hude est la .  - all• ' Prix P
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olin 	Pilleur et M. Minet lauréat du t 
il  kti titre  L-1 

été 
(4)Qtriése xterne des hôpitaux de Paris ont éte on, 'ILVI. Boureau, Hennion, Roquelobere,  Sal- 

1' 	Vigile  ; à, nos confrères tourangeaux, les doc- 

teurs Boureau et Vialle, nous adressons nos vives 
félicitations pour le succès de leurs fils et nous' 
saluons dans ces heureuses prémices le gage de 
futurs triomphes. 

Au titre d'interne des hôpitaux de Paris ont été 
nommés MM. Kanony, un de nos élèves les plus 
méritants et dont la ténacité au travail jointe à la 
plus aimable modestie reçoit son éclatante récom-
pense ; Guérin, fils de notre sympathique confrère 
de Neuillé-Pont-Pierre, et dont les Tourangeaux ont 
déjà eu le plaisir d'apprécier les dons remarquables 
d'orateur; enfin Jean Lapeyre, reçu premier/de la 
promotion. Tous les amis du docteur Lapeyre, c'est-
à-dire tous les médecins de la région, se réjouiront 
du brillant succès de son fils : ils sort désormais a ssu-
rés que lorsque le professeur de clinique passera à 
son fils —le plus tard possible,',ouhaitons-le de tout 
coeur — le flambeau chirurgical, ce dernier sera en 
bonnes mains. 

En adressant nos compliments à cette brillante 
phalange de lauréats, nous sommes heureux d'an-
noncer en même temps à nos fidèles lecteurs que 
Jean Lapeyre devient lb secrétaire général de la sec-
tion parisienne de la Gazette médicale du Centre. 

La Gazette médicale du Centre. 
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BRETONNEAU : Sa vie et son oeuvre , 
DISCOURS pRoxoAcÉ. LE 16 ()cruel« 1924 A The Royal Society ofMeclecine DE LONDRES (Section of the History of 4- 

.e ecined  

Par J.-D. ROLLESTON, Président. 
(Traduction de JEAN-ROUX.) 

Quand le conseil de cette section m'a fait l'honneur de 
me nommer président, j'ai pensé qu'il ne m'était pas pos- 
sible de choisir, pour mon discours de réception, un sujet 

mieux approprié que « la Vie et l'OEuvre 
de Bretonneau », cela pour les raisons sui- 
vantes : en dehors du fait qu'il fut le 
premier à établir la spécificité des deux 
maladies auxquelles j'ai toujours attaché le 
plus profond intérêt, savoir la diphtérie et 
la fièvre typhoïde, l'oeuvre de Bretonneau 
illus ire admirablement la valeur pratique de 

l'étude de l'histoire de la médecine. En outre, on peut dire 
qu'exception faite du remarquable article sur l'histoire de 
la diphtérie dans la récente monographie qu'a fait paraître 
le Medical research Council, l'attention depuis longtemps 
s'est peu portée dans ce pays sur Bretonneau, dont on se 
rappelle tout juste le nom en parlant de la diphtérie. On 
ne tient pas suffisamment compte des autres services qu'il 
rendit à la médecine. 

Il n'est pas exagéré de dire que, par sa perspicacité cli-
nique, en plus du soin qu'il apportait à ses autopsies, Bre-
tonneau fit autant pour l'étude des infections aiguës que 
Laënnec pour les maladies chroniques. 

Pour commencer, j'aimerais exprimer tout ce que je 
dois au Bretonneau et ses correspondants de feu le docteur 
Triaire, dont le livre forme le recueil de lettres médicales 
le plus intéressant paru depuis Guy Patin, comme Garris-
son le dit très justement, aussi bien qu'à l'introduction 
des oeuvres posthumes de Bretonneau sur la fièvre ty-
phoïde et la spécificité que le docteur Dubreuil-Chambar-
del a fait éditer. 

* 4 

Pierre - Fidèle BRETONNEAU naquit à Saint-Georges-sur-
Cher, un village d'Indre-et-Loire, le 3 avril 1778. Non 
seulement son père et son oncle étaient chirurgiens, mais 
son arbre généalogique, dressé par le docteur Dubreuil-
Chambardel, fait mention pour neuf générations de quinze 
médecins, chirurgiens et apothicaires. Le plus célèbre 
d'entre eux fut René Bretonneau, dont la carrière se déroula 
au milieu du ive siècle à Beaulieu-les-Roches et qui fut 
l'auteur d'un poème intitulé l'Esculape françois. 

Loin d'avoir été un enfant précoce, Bretonneau n'apprit 
pas à lire avant neuf ans ; on ne lui apprit pas le latin ; 
cependant son père semble lui avoir inspiré dès sa tendre 
jeunesse le goût de l'histoire naturelle et de la médecine. 
En 1795, à 17 ans, il fut envoyé par le département de 
Loir-et-Cher à Paris pour faire ses études à l'école de santé, 
où il eut pour condisciples Dupuytren, Bayle, Récamier,  

m, 5 
Esquirol et Guersant. L'intérêt qu'il portait ae ''',7è re 

anatomiques, même à cette période de début de sa 
est mis en évidence par une traduction qu'il publia e n  'sir 

en collaboration avec Scolier, des travaux de Mascagni 

 les lymphatiques. 
Les durs labeurs et les privations de sa vie 

à paris P:r on.  

tèrent atteinte à sa santé, ce qui l'obligea à revenir chez 
le 

 père avant qu'il eût fini les trois années d'études rég 
mentaires. Dupin 

C'est alors qu'il fut présenté par son père à e  
la châtelaine de Chenonceau, qui fut à son éPerleel 

 des femmes les plus belles et les plus spirituelles'
était 

alors âgée de 90 ans. En dépit de son âge avan cé ' elpielle a it  

en pleine possession de ses facultés et il semble cle .--dais, 

appris à Bretonneau, non seulement l'italien et fl e118. 
mais aussi l'art de la conversation, où plus tard il e

xcella, 
 de  

Les années qui suivirent, il eut fréquemment c° 11211-cia ce 
citer son aphorisme : Ce que nous savons suffie 
que nous ne savons pas. »  études  

En 1799, il revint à Paris pour compléter ses 
an

os, 

médicales, il passa brillamment ses deux premier s e%;n
r-a

tele 
mais il n'arriva pas à satisfaire le féroce exa 

 lors 

Boyer en botanique, bien que ce fût son sujet faven e
't  de  se 

il décida d'abandonner ses examens de doctora rre" tics 

contenter du titre modeste d'« officier de santé » 
maintenant supprimée). Il retourna à ChenonceaAn'e 
s'établit, passant ses loisirs à l'étude de la chimi e,  aie s' 

toire naturelle, du jardinage, de l'apiculture (il a ccUeille' 

une connaissance approfondie de l'épizootie de s  ne-  Par 
au dessin et à la peinture où il faisait montre , 051-  
teur, d'une grande habileté. prélf  

Il faisait lui-même ses aiguilles pour cataractc-; 
5 rait des tubes capillaires pour la lymphe  à vacci n  ea«  t des 

sait à faire pour lui et ses amis destherme zrzer- e 
 baromètres. ae  

e  Sa réputation de praticien fit de rapides Pr°e - gev; 
 le salon de M. de Villeneuve, à qui sa grandlate' osiri 

pin, avait légué le château de Chenonceau, fi t• life , 
 sance de M. de Kergariou, préfet d'Indre--ey-

à1
lraet  " 1  

l'invita à venir à Tours comme médecin els- 
principal à l'hôpital.  e  1édes  

Pour ce poste, il était nécessaire d'être docteur  eus  nécee' 
cine ; aussi retourna-t-il à Paris, passa les exarciefissaeàa' 
saires en 1814, ayant rapidement acquis une c 0 ;-,evis fri 

 du latin, branche dans laquelle il resta toute  , teit:Yda 

 versé. En 1815, il lut sa thèse, dont le sujet  me  doge.' 
valeur de la compression et en particulier de 171ipecie• ii 

 Theden dans les inflammations idiopathiques die  co 
même année, à l'âge de 37 ans, il devint Inéee—e  ' 
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qude el',1116Pital de Tours. Ses visites à l'hôpital ne l'occupaient 
• 

x  n'ois de l'année, du ier novembre au 30 avril; mais, 
r,enclat cette période, déployait une activité incompa- 
Ce. Il arrivait à l'hôpital à 6 heures du matin, faisait de 

fo agile malade un examen attentif et dictait des notes qui ,i'r.tn
ent des dossiers énormes que j'ai eu l'occasion de tors à la bonté du docteur Dubreuil-Chambarde r,8 l'Un  Voyage à Tours, il y a quelques années. 

qt1i 1,ai„nd,, un de ses patients était atteint d'une maladie 

n e 

- 'c Pa"al deressait particulièrement, il n'était pas rare qu h Vtir 	8  eures entières à son chevet, essayant de ciéc,  ()n- 
la  couleur chan gement quelconque dans son aspect general, 

l'hôp ital de sa peau g  ou sa respiration. Mais son travail 
Pénétré ai n'était nétté , , 	pas seulement clinique. Profondément comme  

e n,e S 
de 1  importance de l'anatomie pathologique eS contemporains Corvisart et Laënnec, il passait 

t'aidaient Partie de son temps à faire des autopsies qui 
niques en

t à établir un rapport entre ses consultations cli- p i 
 Pas ttini' ses constatations post mortem. Il n'en continuait tout 

re amuit; ses recherches expérimentales à l'hôpital, sur etA  nuit; les malades se plaignaient e 
lui 

s-
rep  41  Pêchés de dormir par les aboiements des chiens k 

e  Zies d

ev
aient de sujets à ses expériences. 

80 n fin,  une grande partie de son temps fut prise par 
tut 11.ie clinique, car pendant les vingt-trois ans qu'il (leill-,`",`'eein consultant, il eut aussi la charge d'un cours Pas eueeine clinique 

et de matière médicale. Il ne faisait 
eoth Ce cnurs d'une manière professorale, mais plutôt 
n'étaitD une co

nversation sans règles constantes, et cela 

Par 
vP„,, 

Pas 
 Pour peu dans l'affection que lui portaient ses l'arj Si Parti

culièrement les deux qui firent connaître à tray41 :s idées de leur maître, bien avant qu'il publiât ses 41 a,ur la diphtérie, je veux dire Velpeau et Trous- ttigen d
evinrent ses internes respectivement en 1816 

liteto  
illalact,nneau avait déjà une expérience considérable des nrs 11 éPidénliques avant d'être attaché à l'hôpital de 

avait assisté à deux épidémies de fièvre typhoïde carl ti nneeaux, en 1802 et en 1812, à des épidémies de 
1
18;. ' ne  quelquefois, de rougeole, d'angine maligne, Ibis da val

lée du Cher, et surtout à une assez forte épidé- 
Petite vérole en 1814. Ses observations n'avaient 

estic été que cliniques, il n' pas u l'occasn de 
tut loi s ib

`e 
l  autopsies. Après son

avait 
 arrivée

e 
 à Tours,i 

o 
 il lui 11)110I.A 

d'observer une troisième épidémie de fièvre vre et qu
is'e qui débuta dans les casernes de Tours en 1819 

4 eansa  la mort d'un grand nombre de militaires et 
ter,°,ege Presque en même temps une épidémie de mal de 
;(dsts forme assez particulière fut introduite par les 'a  
'n 	

Légion de la Vendée » qui sévit sans inter- 

t°rItl1Port- instlu'en 1820. L'épidémie fut caractérisée par une ea nte  mortalité, si bien qu'en quelques mois Bre- 
4litePsZseut  la Possibilité de pratiquer plus de soixante 

bibliothèques et envoya à son maître des extraits de vieux 
écrivains mettant en évidence que l'ulcère syriaque, l'an-
gine maligne et le croup étaient la même maladie. 

Bretonneau, qui ne fut jamais persona grata aup,rès du 
corps médical de Tours, trouva une opposition considé-
rable à ses idées et même certains praticiens n'hésitèrent 
pas à soutenir que les maladies observées par lui à l'hôpi-
tal étaient entièrement différentes de celles que l'on trou-
vaii dans la pratique courante. 

Afin de réfuter ces assertions, Bretonneau n'hésita pas 
à jouer le rôle de voleur de cadavres (résurrectionnirte) et, 
accompagné de son fidèle Velpeau, il escalada le mur du 
cimetière pendant la nuit, sous le feu des voisins qui les 
prenaient pour des voleurs ; ils déterrèrent les corps des 
malades soignés en clientèle qui étaient morts de diphté-
rie ou de fièvre typhoïde. Il en fit un examen qui suffit à 
affirmer l'identité de la maladie observée en clientèle avec 
celle des malades soignés à l'hôpital. 

L'opposition contre Bretonneau atteignit alors un tel point 
à Tours que cette ville était peukêtre, comme le remarque 
Triaire, la seule en France où le terme « diphtérie » n'était 
jamais prononcé par le corps médical en parlant des 
angines membraneuses, et ce fut une des premières villes 
à adopter la dénomination de « fièvre typhoïde » intro-
duite en 1829 par Louis à la place de la « dothiénentérite » 
de Bretonneau, qui disparut dorénavant de la nosologie 
locale. 

Sur les instances répétées de Velpeau aussi bien que de 
Dumesnil et de Guersant, Bretonheau se décida enfin à 
communiquer le fruit de ses recherches à l'Académie 
royale de Médecine, devant laquelle il lut deux articles 
en 1821, le premier le 26 juin, le second le 6 août. 

Dans le premier, il mettait en évidence les relations exis-
tant entre le croup, les angines malignes et la gangrène 
scorbutique ; il regardait tout cela comme une seule mala-
die pour laquelle il proposa le nom de « diphtérite ». 

Le second mémoire était composé d'une part du témoi-
gnage historique des écrivains précédents, de l'autre de la 
description de différents agents thérapeutiques tels que 
l'alun, le calomel, l'acide chlorhydrique, la saignée et la 
trachéotomie, avec une description «taillée de l'opération 
faite sur Élisabeth de Puységur, la première trachéotomie, 
effectuée avec succès dans un cas de diphtérie du larynx. 

Les communications de Bretonneau furent écoutées avec 
un intérêt considérable par les membres de l'Académie de 
Médecine, qui, comme témoignage de leur approbation, 
l'élirent membre correspondant en 1824. Cependant, à part 
un mémoire sur la propagation de la dothiénentérite en 1829. 
ïl ne fit pas d'autres communications à l'Académie de 
Médecine. Quoique les deux mémoires sur la diphtérie 
eussent été lus en 1821, comme je l'ai déjà dit, cinq années 
s'écoulèrent avant qu'ils ne fussent publiés. Le Bulletin de 
l'Académie de Médecine ne prit naissance qu'en 1836, et, 
pour que Bretonneau consentît à publier ses recherches 
sous la forme d'un livre, il fallut les sollicitations répétées, 

"ans-8 
°Pai

étu,,  
t Peau

l 	
ue qu'il fit de cette maladie, il fut aidé par es  qiii non seulement prit une part active aux au- inlotai

s encore lui fut d'un grand secours, après avoir 
Pour Paris, où il fit des recherches dans les 
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les reproches et les menaces de ses amis, surtout de Vel-
peau et de Trousseau, qui se chargèrent même de corri-
ger les épreuves. 

La première édition de son ouvrage contenait, en plus 
des deux mémoires lus devant l'Académie, un supplément 
sur les symptômes et le traitement du croup, un troisième 
mémoire sur une épidémie de diphtérie observée à la Fer-
rière, et enfin un quatrième mémoire sur une autre 
épidémie à Chenusseau. Des extraits d'écrivéins anté-
rieurs, Ghisi, Samuel Bard, Carnevale, Rosen von Rosen-
stein, etc... furent ajoutés en appendice ainsi qu'une notice 
sur l'emploi de l'alun dans le traitement de la diphtérie. 
L'ouvrage était illustré de trois planches : 1' une coupe 
verticale de la face et du cou avec le schéma de la trachée ; 
20 la vue postérieure du pharynx et de la trachée couverts 
de membranes diphtériques, et .3° une dissection de la face 
antérieure du cou. Les conditions de la publication 
furent les suivantes : Bretonneau recevrait soixante exem-
plaires de son ouvrage et la permission de prendre pour 
600 francs de livres chez son éditeur. 

En dehors de sa communication à l'Académie sur la 
contagion de la dothiénentérite, dont il a déjà été fait alla-
sfon, et d'un mémoire qui-parut dans les Archivés générales 
de Médecine en 1855 sous la forme d'une lettre adressée à 
Blache et Guersant intitulée : Sur les moyens de prévenir 
le développement et les progrès de la diphtérie, Bretonneau 
ne publia plus d'ouvrages importants pendant le reste de sa 
vie. Ce ne fut qu'en 1922 que ses deux oeuvres posthumes 
sur la dothiénentérite et la spécificité parurent, éditées par 
le docteur Dubreuil-Chambardel, de Tours, avec une pré-
face du professeur Gilbert, de Paris. 

* • 

En 1841, en conséquence de l'opposition que lui firent 
les médecins tourangeaux, il fit part de sa démission au 
personnel de l'hôpital et refusa d'entrer dans la formation 
de la nouvelle école de médecine de Tours, malgré les pro-
testations de Velpeau et de Trousseau ainsi que de ses 
amis. 

Il eut ainsi la possibilité de consacrer plus de temps à sa 
vaste clientèle, dont une grande partie ne payait pas. et  à 
ce qui l'intéressait encore plus, à son jardin à Palluau, 
près de Tours, qui possédait à l'instar de son propriétaire 
une réputation européenne et servait de lieu de rendez-vous 
à ses amis. Ceux-ci n'étaient pas seulement les personna-
lités éminentes du monde médical, comme Guersant, La-
sègue, Cruveilhier et Bouillaud, mais encore des person-
nages littéraires et politiques distingués, tels que Béranger, 
de Tocqueville, Lamennais et la charmante Mm° Récamier. 

Peu de praticiens de province ont atteint pendant leur 
vie une telle célébrité ; ceci permit de dire à Bouillaud 
dans le discours qu'il fit le jour des funérailles de Breton-
neau qu'une lettre à lui adressée avec «Europe» seulement 
serait arrivée à destination. 

En 1856, Bretonneau fit un séjour à Londres, où l'ac-
cueil que lui fit le corps médical eut presque lé caractère 
du voyage triomphal d'un souverain, comme nous l'ap-
prend Triaire. 

Il conserva ses facilités presque intactesjusqu 'às!fe,, reni 
en 1852, à l'âge de 84 ans. A ses funérailles ,  cln' fureur 
célébrées en grande pompe à Tours, des discours 
prononcés par Bouillaud, président de l'Académie de 
decine, par Velpeau, représentant l'Académie des Sciencee: 
et par Trousseau au nom des anciens élèves de 13ret°  

neau.  A Rd 
« Rarement, dit le correspondant de la Lancel (.- 

531), un homme de médecine a été accompagné  à.sta oro• 
nière demeure avec autant de respect affectueux et 

fond regret. »  Oit 

Bretonneau ne laissait pas de lignée, bien qu' il  "je. Du. 
marié deux fois. Sa première femme, une amie de 'et, 
pin, était une dame plus âgée que lui de 25 an nièce 
que la seconde était une jeune fille de 18 ans, la nr4 les 
célèbre aliéniste Moreau de Tours. Il l'épousa, 0181g- 
protestations de ses amis, à l'âge de 78 ans. 

ail 
Coquerelle remarque que tout en Bretonneau l eue-Alleo 

à son travail réformateur. La plus vivante descriptinn; ad 
personnalité se trouve dans le discours de V elPnerae  oo' 
jour de ses funérailles: « La personnalité de M. „ lic e 

neau », dit Velpeau, « était particulièrement or 
sa vie de tous les jours ne correspondait en rien à ceh'; re ,  
autres. Il travaillait ou dormait à n'importe quelle e

r ra" 
 restait indifférent au froid et au chaud, et son régn 

tout à fait irrégulier. Il mangeait et buvait quan u  ;ssit 

lui en prenait, la nuit aussi bien que le jour, °ni
ce compte des arrangements domestiques. Que le-

r- 
 e t au 

 s'endormait sur son cheval, sans perdre r équiliu;
t 

peur 
milieu d'une conversation ; Ou bien il s'assouPiss,8,-ffiiliee 
dant qu'il était assis au chevet d'un malade 0 11 8; te eldet 

 d'une phrase. Aussitôt qu'il se réveillait, il reprens"n-

e)

daie 

la conversation et quelquefois ses auditeurs ne se re T-  st cie 
 même pas compte de. la totalité de son absence ' „",,neu! 

qu'il faisait était spontané et il n'inquiétait nee": 
11  l'avenir, ni lui-même ni les autres. Mais, quariel „ 0 

 frappé par une idée, il s'y cramponnait et rien en:2,-al e, 

pouvait l'en séparer. Quand il était appelé nei '6 11"' 

malade, il disait à son domestique de demanc le,r  e cle,e 
 un cas de mal de gorge ou de fièvre et, sinon, ne  de 

son maître n'était pas chez lui. Quand il revene'litaell. 
 pital, il entrait dans son jardin, il oubliait cunegersilet5; 

ses malades et ne pensait plus qu'à ses léguin e% 
graines, aubiers et giroflées... Il regardait chaquloudre, 
comme un problème, qu'il était de son devoir de r;,„" su .I 

Il allait voir ses patients à n'importe quelle neu-; tpe 

être appelé, et à des intervalles longs ou courts,  et' 

le jugeait utile. Il restait quelquefois très leng t
au  i
e.  

chevet d'un malade alors qu'il ne donnait clun
o

ev

u- 

i"noeliell 
instants à d'autres. Etanj.très absolu dans ses 	!tek s 
détestant les discussions oiseuses, il ne s e  gra

u et, 
" d 

qu'avec répugnance aux demandes habituelles de l ,henre 
consultations. Bien plus, il manquait souven t  rAticiej; 
telles réunions : une fois il fit attendre trois Pn.

°

-fosiet, 

pendant trois longs quarts d'heure au domicil e crti:' aieji 
 et, comme au bout de ce temps il n'apparaisse' t 

* * 
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bien distinctes : la scarlatine, la diphtérie et le niai die
gorge ulcéreux streptococcique nu pseudo-dipht érie.  
des nombreux auteurs qui disputèrent le prix offe rt Pi;e

e
ur 

Société royale de Médecine de France pour le triep„de 
essai.  sur le croup ne semble avoir jeté tant soit 
lumière sur cet obscur sujet. 

La grande découverte de Bretonneau est d'avoir diée.:0Pi; 
tré l'identité de l'angine maligne et du croup et de 
différencié l'angine maligne de tous les autres ru sa!res. 
gorge, particulièrement à cause de son évolution Pres' 
sive et e so caracte contagieux. opè re' 

En o
d
utre, i 

n 
 l prouva

èr 
 qu'en dépit des apparen ce' 

cielles, la nature du processus dans l'angine maligneurio 
pas réellement celui de la gangrène. Il alla mêm e  i tiesp)ut 
nier l'existence de l'angine gangréneuse, erre ur  Home  
tard Trousseau lui fit corriger. Il montre aussi rill-„ tsitr 
décrivait deux maladies distinctes, l'une qui était te;; 
plement la localisation dans le larynx du process us  "'uàlr 
rique, tandis que l'autre était une affection bén ie' 
quelle il donne le nom de laryngite striduleuse.  lite du 

Bretonneau établit de quatre manières l'id e1/11;î  or 
croup et de l'angine maligne : 1° par des, reche r'--00 
profondies sur l'anatomie morbide de la rnal. ari,,,le,41185 

 avoir pratiqué soixante autopsies au cours de (11—auegii 
mois ; 2° par l'observation clinique, au moyen de 8:esgle 
il prouva que l'angine laissée à elle-même tendait Pr 
invariablement à attaquer le larynx et aussi à dc erthe,:ffl iqlle 

 sance aux symptômes du croup ; 3° par l'examen, de le 
, 

qui lui servit à montrer l'identité de compos't'e n 
4 po  

fausse membrane dans le larynx et dans la trach ée; 
 l'étude des écrivains antérieurs. 

Une partie considérable du second mémoire sur -a  rs iV 

térie est occupée par sa citation d'Arétée, des au teeieliel 

 liens et espagnols du xvii° siècle, de Ghisi, Star' et,eciansie 

 xviii° siècle montrant que la maladie commençant 
larynx et attaquait finalement la trachée. 	àt, dile 

Bretonneau fournit une preuve expérimenta le  
térie par des expériences faites sur les chiens au 7c4,, iel'i' 
déjà fait allusion. L'application de l'extrait de ca'éve  pre»  
sur les muqueuses buccale, pharyngée et conP ucie- elle`l; 
duisait une membrane ressemblant étroitement -rasas 
la diphtérie avec cette différence cependant queL— 
pas tendance à s'étendre. neria , e  

Ce fut à cause du caractère spécial de cette icl'arite qe 
et à l'absence d'un terme approprié pour la l .  dérida
Bretonneau inventa ce mot nouveau de s dipntlt étr%tei » ie 
du grec ei,-,Ûipq qui veut dire « peau » ou « cP"Ro i sea"' 
cuir»: Ce terme fu,t sur-le-Champ attaqué Par, la 
qui prétendait qu'il signifiait « inflammation ipie  -eot e 

il 
et que, par conséquent, l'expression fréque r11, 111,,,,e», éla„ 
ployée par Bretonneau : « inflammation diphtérit'reille": 
un pléonasme. Bretonneau, cependant, qui était°, -sepri; 
helléniste que son critique, fit remarquer dans `ea iscia 

. ment de son Traité sur la diphtérie que la terful-s était

n'indiquait pas réellement une inflammation, 1119,.. cotar 

substantif, le mot étant 
terminaison féminine d'un adj

compris de 
ectif souvent Pr"0.01`

teliéllicuieo 
que « diphtérite » signifiait seulement maladie 

pas, ils se séparèrent. Pendant ce temps-là, M. Bretonneau, 
dans sa cuisine, était très occupé à discuter d'une certaine 
recette avec sa cuisinière ! 

« Bretonneau aurait dû acquérir une grosse fortune, 
mais il ne se souciait pas plus de son argent que de sa répu-
tation. Que les malades lui paient ou non ses honoraires, 
il s'en moquait et il ne pouvait jamais se résoudre à éva-
luer à un certain prix les services qu'il rendait. Il était pour 
les siens d'un dévouement sans bornes, et, étant d'un na-
turel généreux et tendre, il se sentait heureux ou malheu-
reux selon que ceux sur qui portait son affection étaient 
contents ou tristes. Une fois il s'évanouit pend .nt qu'un 
de ses amis était opéré d'un empyème par le docteur Gou-
raud. La même chose lui arriva à la seule vue du bistouri 
de M. Roux, alors que celui-ci allait opérer un de ses pa-
rents ; le même jour, il pratiquait sur des étrangers les 
opérations les plus délicates, sans hésitation et avec la fer-
meté et l'adresse d'un chirurgien accompli. » 

Bretonneau, comme Triaire le fait remarquer, eut de la 
chance d'avoir des amis aussi dévoués que Velpeau et 
Trousseau, non seulement parce que la presse médicale 
était alors en son enfance, mais la difficulté des communi-
cations opposait une barrière presque infranchissable à la 
diffusion des idées nouvelles. D'autre part, la modestie, le 
désintéressement, l'indolence de Bretonneau empêchaient 
sa doctrine de sortir du cercle fidèle, mais étroit, de ses 
disciples. 

Quand il quitta Tours, Velpeau fit tant et si bien pour 
répandre les idées de son maître que, quelques semaines 
après son arrivée à Paris, la plupart des praticiens de la 
capitale était familiarisés avec les travaux de Bretonneau 
sur la diphtérie et sur la fièvre typhoïde, sans qu'il ait pu-
blié une seule ligne. 

Mais ce fut surtout à Trousseau que Bretonneau dut la 
diffusion de sa doctrine ; Trousseau ne fit pas que de les 
communiquer oralement au,monde savant parisien à l'instar 
de Velpeau, mais il se rapporta constamment à son maître 
dans les articles qu'il écrivait dans la presse périodique, 
aussi bien que dans son Traité des Thérapeutiques écrit en 
collaboration avec Pidoux et dans ses plus célèbres Lectures 
cliniques qu'il a dédiées à Bretonneau. 

* * 

« L'oeuvre de Bretonneau », dit le professeur Gilbert, 
« est une trilogie composée de la diphtérie, de la dothié-
nentérite et de la spécificité. » Au commencement du 
xix° siècle, toute la famille des maux de gorge, y compris 
leurs différentes variétés 'et leurs relations avec le croup, 
était dans un état de confusion qui était dû en grande par-
tie, il nous faut bien l'avouer, à trois célèbres écrivains 
anglais, Home, Huxham et Fothergill. Dans son essai inti-
tulé Une enquête sur la nature, la cause et la guérison du 
croup, publié en 1765, Francis Home avait tenté dé consi-
dérer le croup comme une maladie particulière, autonome, 
distincte de l'angine maligne, tandis que l'état décrit par 
Huxham et Fothergill sous le nom de maladie de la gorge 
« maligne n ou « ulcéreuse» semble réunir trois maladies 
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,111ès 1825 , T 
( 	rousseau (1) suggéra d'y substituer le terme 13 41Phlhérie », mais ce ne fut que 	toeman e 

le 
 ans lap après 

montre 
i  r  ee  o 	 . scrtiel"°:tuicelaen 	 en accepta cette propositiontr,c 	

m 
-ans les Archives générales de Médecine de 18i.) vil lle  le nouvelle orthographe générales 

 adoptée. Après une ,nou- telle Pé oriode de vingt ans, le second h fut supprimé, de 
" 'losh izne, que, depuis, le mot fut invariablement écrit : 18(11:4' ie ». Ce changement semble avoir été opéré en y,-,,y,', 

l car dans le premier des trois mémoires de Roux et 
A orthographe « diphthérie» est employée, 
ans le second et le troisième, 	

tandis que 
Pres ,on tr 

	

	 publiés quelques 

 
ouve « di Quoi Qu 	 phtérie » (2).

es années 

 
dans 	les oeuvres de Bretonneau marquent une le  nsl. 	

œ

histoire de la diphtérie, nous ne devons pas ignorer qours histoire 
 à l'instar de l'auteur, qui, dans la mo- u ngragie des 

Recherchés médicales, les présente «comme poi
nt de %fluaient classique de premier ordre, auquel, au del En ors d vue uniquement clinique, on a peu ajoute ». 1"-, 

c  

gitenee des  ma, uniquement 
 total d'unité de composition et de,  la fre- seau  es repentions qui la faisaien t considérer par Trous- 

rri  
la a i c,ilnute a le plus inconcevable salmigondis qu'ail i bi

e
n  : ullaginé un auteur  » son œuvre n'indique pas, ou 4Rt

au
: erven'que Bretonneau co'  nsidérait la diphtérie comme tei - eclion de caractère général. atteignant le coeur, .les 
a  parils,,eye sYstème nerveux. En fait. la  seule allusion la tronl.'se

y? dans la 
diphtérique dans. 	

a 
les écrits de Bretonneau ,.5se 4t-

te lettr 	
lettre  à Blach e et  Guersant, publiée en 180. 

tys.`e contient une description de l'attaque de para- raille
gegénéralisée dont souffrit Herpin, un chirurgien tou- cl'av, i ll  bien connu C'est le grand mérite de Trousseau tes t: 1: curnplété les découvertes de son maître, tout en.  les iti,„,lant, et d'avoir insisté dans ses leçons de clinique 
 complications d'ordre général de la diphtérie. Il cro l;a1;14 ,que la mort n'était pas toujours due, comme le niai
s  -,,Lnetonneau à l'asphyxie par invasion du larynx, les
A

, yelail souvent 'causée par une intoxication générale. 
W 
r68e,,llitôtriee d'al es de paralysie générale diphtérique et la acCbumine 	 s la erits e  (de Birmingham) 	

f 
part dé

r  ois papremière
d'autre 	- 

11 trige 
 par Trousseau. 8  reTriou5s8 

noté 

 e seaut  
. sont rd 

 attachait indubitablement trop d'importance (14.iteacité 	
fumant, l'acide chlorhydrique fuant, qu'il appli - 

1  
la  muqueuse enflammée dans le but de substituer 

(1) 'tnImilip 

"il. 
	

54.9 lettre G. ■ 1'889 	
; 1890, IV' 3e.  

une inflammation à une autre. Le caractère particulière-
l'ient douloureux de ce procédé et la fréquente aggravation 

des symptômes firent bientôt tomber cette méthode dans 
le plus profond oubli. 

Enfin, il n'est pas douteux que la gangrène dite scorbu-
tique des gencives, que Bretonneau considérait comme de 
nature diphtérique, en compagnie du croup et de l'angine 
maligne, était une stomatite ulcéro-membraneuse, comme 
Bergeron l'a montré quelque temps après. Stomatite due 
à la symbiose des bacilles fusiformes et spirilles, décrite 
pour la première fois par Vincent en 1896 et qui fut si 
souvent le fléau des armées et de la première enfance. 

La contribution de Bretonneau à notre connaissanée sur 
la fièvre typhoïde se classe seulement au second rang, par 
importance historique, derrière ses travaux sur la diphté-
rie. Au commencement du xix' siècle, la nosographie des 
fièvres continues était à peu près dans le même 'état de 
chaos que celle des différents maux de gorge. Comme dans 
le cas de la diphtérie, Bretonneau réussit à établir le carac-
tère spécifique de la maladie à laquelle il donna le nom de 
« dothiénentérite » ou de « dothiénentérie » (du grec f4eL ny, 
pustule, et de ev9sho., intestin). 

Il obtint ce résultat non seulement par une étude cli-
nique qu'il avait fréquemment l'occasion de faire grâce 
aux épidémies dans la garnison et la population civile de 
Tours en 1815, 1819 et 1820, mais aussi lors de nom-
breuses et méticuleuses autopsies. Ses études sur l'intestin 
normal, dont il donne une description détaillée, étaient 
fondées sur l'examen d'environ trois cents sujets d'hommes 
et d'animaux. L'analyse des ouvrages de ses prédécesseurs 
n'était pas aussi utile pour la fièvre typhoïde que pour la 
diphtérie; cependant Bretonneau maintint que les épidé-
mies de fièvres continues des années 1673 et 1675 obser-
vées à Londres par Sydenham, la fièvre bilieuse décrite par 
Tissot en 1755 à Lausanne t t par Sarcone à Naples en 1761 
et la fièvre nerveuse lente rapportée par Stoll à Vienne,  en 
1777 et 1779 sont autant d'exemples de dothiénentérite. 

L'ouvrage de Bretonneau, qui fut écrit entre 1821 et 
1827. mais publié seulement en me, était destiné à servir 
de pendant au traité sur la diphtérie : Recherches sur les 
inflammations des tissus muqueux, tome II : Mémoire , sur la 
dothiénentérie ou inflammation exanthématique de la mem-
brane muqueuse da canal intestinal. L'ouvrage, précédé 
d'une courte introduction. est divisé en quatre parties les 

,•■■■•■■«....■■■•■•■■•■••••••■■••••••■■■••■•noorgeoneemaMameolum..•■•••■••■•■•  

o 	

71j1111 0 	1111111 ,11 
par ionr 2 a 4 ruilkiées à soupe de 

Ae..,..4,.,, ;- I 

traitement arseno-mercuriel dissimulé ,..74
.,,,el'Aiiiii 'ciiii 

: 	 Pro!, u 6 granules ou 1 ampoule 
4. 	i 	 Il 

très  acllLtrès bien 	toléré 

Brodp,re intéressante el echantillons sur demande a LABORATOIRES REY; rue Jean-Baptiste-Morio!, DIJON 

R C. 4.7ew. 
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lésions anatomiques, les symptômes, les rapports entre 
lésions et symptômes et la question contagion. Dans 
la première partie, la description des lésions intestinales, 
fondée sur cent vingt autopsies de personnes mortes de 
cette maladie, comprend des considérations sur les aspects 
qui distinguent l'énanthème intestinal dothiénentérique 
de l'ulcération tuberculeuse de l'intestin, de l'entérite 
aphteuse, de la dysenterie, de l'érythème de la muqueuse 
gastro-intestinale et des changements post mortem qui 
furent souvent confondus à cette époque avec les effets 
directs de la maladie. 

Dans la seconde partie, Bretonneau décrit les symp-
tômes observés pendant les trois premières semaines de la 
diphtérie et en dessine une image clinique à laquelle bien 
peu fnt ajouté depuis, même par Murchison. Cependant il 
est étrange de constater qu'il n'admet pas les taches roses 
lenticulaires qui furent décrites pour la première fois par 
Louis en 1829 ; il mentionne la fréquence de la sudation et 
la desquamation qui en est la conséquence. 

La troisième partie commence par une revision du tra-
vail accompli par les prédécesseurs de Bretonneau: Prost, 
auteurde la Médecine éclairée par l'ouverture du corps (1804), 
et Petit et Serres, dont le Traité de la fièvre enléro-mésen-
térique avait été édité en 1813. Ces observateurs s'étaient 
bornés à constater la présence d'ulcères intestinaux et de 
glandes hypertrophiées; ils attribuaient d'autre part l'in-
flammation de l'intestin aux purgatifs ou à la syphilis ou 
à la métastase dartreuse, tandis que Bretonneau démontra 
que la localisation des lésions était dans les' follicules de 
Peyer et maintint que l'éruption sur la muqueuse intesti-
nale était spécifique et passait par tontes ses transforma-
tions, comme la petite vérole. Bretonneau attaque alors la 
méthode de Broussais sur la gastro-entérite, montrant 
qu'il ne lui avait jamais été possible de trouver la moindre 
trace de gastrite dans les multiples autopsies qu'il avait 
pratiquées dans des cas de dothiénentérite, tandis que dans 
la véritable gastrite, comme celle causée par l'ingestion 
d'arsenic, aucun des symptômes attribués par Broussais à 
la gastro-entérite, tels que la stupeur, le délire, l'ataxo-
adynamie, n'était présent. Il montre alors que la fièvre 
ataxique et la fièvre adynamique ne sont pas deux mala-
dies distinctes, comme le prétendaient Petit et Serres, 
mais qu'elles sont seulement deux formes de la dothiénen-
térite, la première étant d'habitude une forme primaire, 
tandis que la seconde n'avait pas lieu avant que l'ulcération 
intestinale ne se soit produite. En plus de la description 
de l'hémorragie et de la perforation intestinales, cette 
partie contenait aussi un exposé des autres complications 
de la fièvre typhoïde : l'ulcération du pharynx et du larynx, 
l'otite, l'ophtalmie et les lésions des jointures, y compris 
la dislocation du fémur. Ainsi Bretonneau précéda Louis 
d'environ quatre ans dans sa description de l'ulcération 
du pharynx dans la fièvre typhoïde, tandis que dans son 
exposé des complications articulaires il précéda Keen d'en-
viron un demi-siècle. 

Dans la quatrième partie, qui étudie la contagion, Bre-
tonneau maintient, à l'encontre de ses contemporains An- 

dral, Bouillaud et Chaumel, que la dothiénentérite est 
contagieuse; il en décrit les traits essentiels. 

La théorie de la spécificité, dans laquelle il ota ltiegrail 
 les travaux de Sydenham, comme le professeur Knud  'ides 

 ber l'a récemment montré, forme en troisième lieu la  P,de. 
importante des contributions de Bretonneau, à la rne 

o . 

cine. Quoiqu'il en ait discuté avec Trousseau et ses e l: 

élèves dès 1818, Bretonneau ne publia pendant sa vie, 08e, 

cun ouvrage sur ce sujet et ce n'est qu'en septembres 
que parut son Traité sur la spécificité, sous sa foret 
complète, tel qu'il avait eté écrit en 4828. talu e  

Cependant l'essence de cette théorie aurait été réPa 
 bien auparavant dans le monde médical par Tnuilsseeo 

dans sa remarquable leçon sur la spécificité pubou, 
1861. Cette oeuvre posthume de Bretonneau ,  qui ,

lil 
te- 

bliée dans le même volume que le Traité sur la dolhiénel  ni . 

rite, édité par les soins du docteur Louis Dubreuil-C

h
-aties 

bardel en 1922, devait d'abord être divisée en quat re  Par, rie, 
consacrées respectivement à la spécificité de la diP il, te  Le 
de la dothiénentérite, de la dysenterie et de la Ina lar'neljey 
premier chapitre fut seul terminé, le second es t iller-viol - 

 et les deux derniers ne furent jamais prépara Puih no tes 
pression; ils existent seulement sous la forme d e 

 sans ordre et de rapports sur des cas particuliers.  

Dans le discours que fit Trousseau aux fun- ral ere 
„t lies de  

Bretonneau, l'orateur résume le travail de sor t 
 comme suit :  i de  

« Avec une rare sûreté de conception et une se ;heolir 
génie intuitif, Bretonneau désirait appliquer à la P a-

en
t la 

gie tout entière ce qu'il avait découvert con la na, 
 et la fièvre. Il voulait mettre en évid eleen e Si  

ture spécifique de toutes les maladies, montrer 'i ti, oi' 

l'on se donnait seulement la peine de les étudier Os' . ' el 

gneusement, elles pourraient et devraient se rang 
 '—
erer  ile 

classes bien distinctes. Sa grande érudition en hist° ste 
turelle le conduisait à suivre cette même route oh l'il,rig6P 
Pinel s'était perdu. Entre Pinel et Bretonneau, il Y ; (18'0 0e 

 différence suivante : le premier, la classe nosologie' 11 0(t 
 maladie une fois déterminée, enfermait toutes les nsrtrai' 

subordonnées en un cercle de fer et lui appliquait ;1,1-ope

tement étroit et stéréotypé, tandis que Bretonne— 'Den 

érapeu nneque.  
1  

eocer ' 

hi d était  la th 

fois qu'il avait déterminé ,les« espèces morbid e afl 
 concluait pas que cela devait en quoi quoi que ce soit t ill-tie  

« Breto
ti

au pensait que toute semence nio r."J Dra 
la cause d'une maladie bien déterminée, de la earii 

e 

- 
e 

nais e , 
nière qu'en histoire naturelle chaque semence d °,,-; s éei 
sance à une espèce bien définie; et comme cba,c1',1eraPee 

 végétale ou animale a une origine et un dével0en` trait 
tstincts, à chaque maladie doit être appliqué li 

 ment spécifique. », pécifiri 
Les premières recherches de Bretonneau sur ' 8,,,,,s1-)arue 

 cité, comme l'a montré le docteur Dubreuil-Chan 

* 
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furent effectuées dans les jardins du château de Chenon-
ceau, où il avait étudié l'action vésicante du liquide sécrété 
par les insectes mylabres. Il avait observé que chaque 
espèce produisait un liquide dont l'effet vésicant était bien 
distinct.. 

Ses recherches furent exposées dans un mémoire pré-
senté à ,l'Académie des Sciences en 1827, intitulé : Re-
cherches sur les propriétés épispastiques et vénéneuses de 
plusieurs insectes de la famille des cantharides. Il ne fut 
jamais publié. 

La théorie'de la spécificité est maintenant si bien établie 
que c'est devenu un lieu commun de la médecine, mais il 
ne faut pas oublier qu'elle est de date assez récente. Brous-
sais, chef de l'école dite physiologique, était fortement 
opposé à toute idée de spécificité, et il traitait d'« ontolo-
gistes » tous ceux qui étudiaient la médecine en se plaçant 
à ce point de vue. Il tenta de tracer dechaque maladie une 
image clinique définitive. 

L'enseignement de Broussais eut une vogue énorme, non 
seulement dans son propre pays, mais encore en Alle-
magne, où la spécificité fut longtemps considérée avec 
mépris, comme l'a montré le professeur Faber. Elle ne fut 
admise qu'après la démonstration due à Pasteur du fait que 
certaines maladies avaient pour cause des organismes mi-
crobiens distincts. Le professeur Hans Zinsser montre que 
même en 1878, lorsque Koch publia son traité sur l'étio-
logie des infections et des plaies, la spécificité n'était pas 
partout admise. La métamorphose supposée des espèces 
bactériennrs dut être scientifiquement réfutée par Cohn, 
Koch et ldurs élèves avant qu'il pût être certain :qu'une 
maladie infectieuse donnée était toujours le résultat de 
l'infection par un genre de bactéries déterminé, 

• * 
En dehors des deux maladies auxquelles son nom est 

intimement lié, Bretonneau prit un grand intérêt aux in-
fections aiguës, ce qui permit à Lasègue de le considérer 
comme le plus grand épidémiologiste de notre temps. 

La diphtérie, la fièvre typhoïde et la malaria, dont lui-
même était atteint, semblent avoir retenu l'attention de 
Bretonneau. Non seulement il imagina une nouvelle mé-
thode pour donner la quinine, que Trousseau définit en 
disànt que c'est une heureuse combinaison des méthodes 
de Sydenham et de Todi, mais il fut aussi le premier à dé-
crire les s3 mptômes d'intoxication par la quinine (Trous- 

seau et Pidoux). Dans le traitement de la dysenteri e ' cl°„1101. 
 une sérieuse épidémie éclata en 1823 à Tours, il donna "nt 

 regain de vie à la méthode par purgation, qui avaiti eriilst:l , 
 de succès, employée par Stoll, Zimmermann et 2-  ;Io 

mais qu i  avait été remplacée avec de tristes résnitatsre 
la saignée et les sangsues. Plusieurs allusions se treilles 

 dans la correspondance de Bretonneau quant aux graliise 
épidémies de choléra qui s'abattirent sur l'Européentesr 
en 1848 et 1853. A l'encontre de la plupart de ses con le
porains, Bretonneau maintint avec vigueur son idée e ut 

 choléra était une maladie contagieuse, et il protesta  e°11016, 
la coutume qu'on avait dans les hôpitaux de Paris de 

 langer les cholériques avec les autres malades. 
Pendant l'épidémie de fièvre jaune qui eut lieu — 5  sa 

à Gibraltar, où Trousseau fut envoyé aux fins d' illve itl
'1
ioo: 

tion, Bretonneau maintint, malgré une forte opPes'ti0 
qu'elle différait de la malaria par sa natu, son évi)„,ju

1
crv' 

et sa fin. Il ernble avoir prophétisé sonre origine  
Bienne. 1ère , s  

Quant à la scarlatine, pendant ses vingt quatre P r— i.lt 
 années de pratique, il ne vit pas un seul cas de inc:,,c 

 lui fût due; mais, en 1824, il y eut une épidémie a  
si grand nombre de cas mortels qu'il en vint à la 

Set sie rer comme aussi terrible que la peste, le tYPhila 	])u'
léra. Trousseau rapporte que l'expérience de Gra ve"' 
blin, fut en tous points semblable. 	;1  tek le  

En 1847, l'année d'une épidémie d'influenza, " sne, 
qu'il ait fait quelques investigations concernant ce","„- i ee 
ladie, comme le montre le passage d'une lettre que --er  

vaccin pour cette maladie! » (Triaire, vol. 	P . 415  
Pouviez trie) voyait Béranger : « Si seulement vous 

En conclusion, on peut dire quelques mots sur, la COcl:'"is'  
bution de Bretonneau à la thérapeutique. Ses trava u ' 0 

 ce champ sont tout à fait importants, car, en °fis> . 
 l'influence de Broussais, les thérapeutiques avaier;', sof d 	 . 

duit es à des mesures antiphlogistiques : la saigné e ' le' 
sues et la diète. 

H fut le premier à pratiquer la trachéotomi e cia,n,:elele5(11:' 
 de diphtérie. Même en dehors de son traiteneol 

 senterie par les purgatifs et de sa méthode d'adruir.: rgotere l 
 de quinine dans la malaria, il faut savoir gré à Pre'riet 'oe. 

,d'avoir recommandé les affusions froides dans la •‘"ei  

• ' 	• 

L Ygthone• est le plus puissant sea'atir 

de la Toux spasmodique 

Coqueluche, Toux desTubercule ll  
.4,389. 	• ), FALCO2, a C 175, Ru. 's'a vin. 1. Anis 
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d'avoir ressuscité les préparations martiales dans l'anémie, 
l'emploi de la belladone dans la constipation et l'entérite et 
d'avoir introduit en France l'emploi de l'huile de foie de 
morue dans les cas de rachitisme, ainsi que le traitement 

,des hémorragies par l'eau chaude et des hémorroïdes par 
dés injections de ratanhia. Ce fut aussi un réformateur en 
matière de diète. A l'instar de Graves, Bretonneau « faisai t 
manger les fièvres », au lieu d'ordonner la diète comme le 
faisait l'école du Val-de-Grâce. ' 

En somme, Bretonneau fut une remarquable personna-
lité; les services qu'il rendit à la médecine peuvent être 
résumés ainsi : 1° il établit le caractère spécifique de la 
diphtérie et de la' fièvre typhoïde; 2° par ses doctrines de 
la spécificité, il devança les théories microbiennes de la 
maladie ; 3° par son opposition à l'école de Broussais, il 
contribua de plusieurs manières au progrès des thérapeu-
tiques; 4° ses recherches et surtout celles qui se rap-
portent à la diphtérie montrent la haute valeur de l'étude 
de l'histoire de la médecine. 
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Position normale 
du noyau de la tète 
fémorale par rap-
port à la cavité coty.  
loïde. 

• Petit trochanter. 
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Quelques Considérations sur la Pathologie de la Hanche 
en réponse aux articles de M. le Docteur CALOT 

Par P. FEUTELAIS (du Mans). 

    

,[1.àa pathologie  de la hanche est extrêmement complexe, 
ele‘sie 

n 
recherches récentes nous ont montré qu'il y avait 

c'essineaiions à établir dans le groupe des affections 
„rthts autrefois sous le nom de coxalgie d'une part, ' ar. rite  

	

l'ai 	sèche ou déformante d'autre part. 
nl idéjà eu l'occasion de vous parler de l'ostéo-chondrite de Ca  a'aclie de Calvé-Legg, et récemment encore, à propos coca 

vara (2), j'avais abordé la question des troubles ve.°Phiques  de l'extrémité supérieure du fémur. eleivilT reviens aujourd'hui, c'est afin de suivre l'exemple tséd
. Le docteur Calot, qui dans une foule de périodiques nie  Iceux répète l'essentiel de sa communication au der- e°  r 
 congrès français de chirurgie (1923),  dont voici le titre sècrilhPet: 

Les hanches étiquetées « rhumatisme », « arthrite , e °,4 déformante « coxa plana », « morbus coxa seni- 
nues est en réalité des malformations congénitales mécon- nm}' et c'est 

toujours sous ces étiquettes diverses la même Il 
' une subluxation. orth,;„ ,au moins curieux de voir tous les chirurgiens b-

e'
V4ectists 

se donner tant de mal pour poser le diagnos- 
le d'une hanche malade si la chose est aussi simple 

4 docteur   Calot veut bien le dire. 

	

 
ngts 	

b' 	1 d .  e 
‘i  e Puis vous apporter comme lui un stock de quatre- belqu  Pièces anatomiques, mai s je puis vous présenter 

(1°eutnents où je vois des altérations graves de 
dans 17té suPérieure du fémur, celle-ci restant en place 
de 

Mais cotyle  normal ou peu altéré. 
/Q ihs ' avent toute chose, il faut dire que la subluxation hante  .duche 

existe, et qu'il suffit d'y penser pour la reco
n 

enértelais ou ne la trouve point sans la chercher ; c'est 
est eroen t une trouvaille de radiographie, et il y a pour- e eiterèt à la dépister pour la traiter et la guérir, quand est 

En encore temp s.  
i:oulci trois exemples : 

e tcl.
e 

 11/  stuc présente une fillette de 22 mois, qui n'a pas 
e'll a  eit, ses Premiers pas. La radiographie montre de la encore'.  

Plus nette une double subluxation. Je n'ai point ses ha 
 traité cette enfant ; je préfère suivre l'évolution de cinandicires,. et voir de quelle façon elles se comporteront 

ti e  

'en ta t va marcher. 
ntg 

xne enfant , de 3 ans m'est adressée récemment pour 

fea 
btnir,e'Dogénitale évidente de la hanche droite. Je rsll:j-' vie voir que l'enfant boite relativement peu, 44% ait tendance à s'incliner des deux côtés comme lnxa ti ,,' c
es de luxation double. La radiographie montre une 

classique et une subluxation gauche nette- 
, 
lob 

jà
inn • 

niration faite à la Société de Médcine du Mans («- 
ta c °°-a 

 ••ara, in Archives franco;beiges de Chirurgie, 1924. 

ment accusée, que l'examen clinique seul aurait difficile-
ment identifiée. L'affaire est importante, car le traitement 
de la seule luxation m'aurait conduit à un échec : ou bien 
la subluxation gauche se serait complétée pour donner dans 

L — HANCHE NORMALE (vers 30 mois). 
(Calque demi-schématique.) 

l'avenir une luxation complète, ou bien elle serait restée à 
l'état de subluxation, entraînant une boiterie et des phéno-
mènes douloureux contre lesquels nous n'aurions eu plus 
tard que peu d'action. 

3° Un autre exemple est celui d'une femme de 37 ans 
atteinte de luxation gauche ; cette femme souffrait à droite 
et présentait des symptômes de coxalgie qui ne cédèrent 
qu'à l'inimobilisation par le plâtre. La radio nous montre 
que la tête du fémur, petite et déformée, est à peine em-
boîtée dans un cotyle trop haut et trop aplati, ce qui 
explique suffisamment les phénomènes d'arthrite. 

J'accorde donc à M. Calot que la subluxation de la 
hanche existe ; d'ailleurs, nous le savions tous. Mais ici 
commence le désaccord : je crois à l'existence de l'arthrite 
déformante, en particulier de cette forme désignée classi-
quement sous le nom de «morbus coxal senilis », 



La cavité coty-
loïde n'a pas de • 
rebord osseux la 
limitant à la par-

- -7 tic sapé: leurs. 

L'extrémité supé-
rieure du noyau de la 
tète ne 'duit pas dé-
penser le rartila;:c. 

L'éperon du 
col fémoral 
doit se trouver 
au niveau de 
l'extrémité in-
férieure de la 
cavité coly_ 
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H y a cinq ans, j'ai fait ce diagnostic chez une darne de 
75 ans, dont je n'aurai jamais la pièce anatomique et dont 
malheureusement je n'ai pas non plus la radiographie. 
Cette malade est restée soixante-huit ans sans avoir la 

 

Ft a. 	 S 

	

a. 	— _ UELLICATION DE LA HANCHE (vers 30 moi:). 

(Calque demi-schématique.) 

moindre boiterie ,et sans le moindre trouble fonctionnel. 
Puis l'infirmité et la déformation se sont constituées en 
quatre ans : le diagnostic d'arthrite sèche du vieillard ne 
vous parait-il pas plus rationnel que celui de lésion congé-
nitale si longtemps silencieuse 

Une autre malade (celle-ci n'a que 60 ans) vient me voir 
dernièrement: elle boite et souffre. Il existe une raideur 
très accentuée de la hanche. La radiographie montre l'exil  
terrce d'ostéophytes qui ont déformé la tête du fémur et 
qui gênent le fonctionnement de. l'articulation. C'est le cas 
typique de « morbus coxie senilis » dans lequel je trouve 
un cotyle obstrué, mais sans disproportion entre ses di-
mensions et celles de la tête qu'il renferme je ne puis 
admettre encore cette fois l'hypothèse de subluxation con-
génitale. 

Quand il s'agit de jeunes sujets, nous devons avoir en 
vue tout d'abord la coxalgie, vraie, c'est-à-dire l'ostéo-
arthrite tuberculeuse de l'articulation coxo-fémorale, et le 
diagnostic n'est pas toujours facile. Il s'est même singu-
lièrement compliqué depuis quelques années, et on ne 
nous apprenait point autrefois qu'il fallait faire ce dia- 

gnostic avec d'autres affections aussi différentes que l' os•  
chondrite, la coxa vara ou la coxa valga. 	 li es 

Je voudrais vous apporter deux observations tYPI'l 
d'ostéo-chondrite • 

FIG. :t. — LUXATION DE LX HATICIIE (vers 30 mets). 

(Calque demi-schématique.) 

, 	 e 
La première a été publiée dans la Revue dOrtn °1,,,,-11

i 
1 

ci juillet 1921. Il s'agissait d'un enfant de 4 ans et ueTi trac" 
boitait et pourtant ne présentait ni douleurs ni c),-,.

gdie

le' 
titres. La radiographie que j'ai faite en 1918 
lésions caractéristiques de l'ostéo-chondrite 	malt` l 
  

,e  Calvé-Legg- 
Le deuxième malade est encore plus caractéristiqj:-iiilli 

son observation est appuyée par des examens Me 
rentes époques : 	 I9e  

L'enfant B..., 5 ans et demi, a été examiné en févr-isr   
par un chirurgien qui a pensé à la coxalgie• 
pouvoir l'affirmer; la radiographie de cette éPuelle4.1' nais 

un léger degré d'abaissement du bassin du dôtédi; radio. 
il  n'y a pas d'arthrite ni d'ostéite. Je considère pet` elle  

) 
graphie comme très importante, car si 'ustenlent;; e 
montre que peu de chose, elle ne donne aucun '° D  iefr 
puisse faire penser à une malformation cong én»tate  
que la subluxation.

enit  

En novembre 1923, les signes cliniques Ont " ufg:  
ci  considérablement : l'allongement a parent est ne,i,/' de  

de la contracture dans la flexion eti.l'abductiou ; " 
l'atrophie et de la boiterie. Le diagnostic clinieleci"ebie 
gie s'imposerait s'il n'y avaitpas l'examen radiugr' 
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La tète du fémur 
petite et déformée 
est à peine emboitée 
dans un cotyle trop 
haut et trop aplati. 

L'extrémité supé-
/ rieure du fémur est 

en rotation externe 
très accentuée. 

Épaississement du col fémoral. 

REVUE MENSUELLE 
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J
e constate des signes d'arthrite légers, visibles seulement 

cisunele, eliellé. Je constate surtout un peu d'épaississement ce' f
émoral, un peu d'irrégularité du cartilage épiphy- 

s  

Î 
	ir

e et un léger degré d'aplatissement du noyau de la tête. 

' F1G 4' 	SUBLUXATION CONGÉNITALE DE LA HANCHE (adulte), 
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enfant souffre et il est indispensable de faire un traite- 
1  cas d 1 

jee 
l'iMmobilise en abduction légère, comme *dans t 	
coxalgie. 

dison, jei
llet 24, je déplâtre mon malade ; l'atrophie a so ti 't'e

u Malgré le plâtre ou grâce à lui ; les mouvements 

gael% 
eelejeclue normaux.  

i 	

u La radiographie donne les rensei- 
fragin1,,

:e' 
, écrivants : a) le noyau épiphysaire est aplati, 

,egeé„T',Ysairen plusieurs seg 
est irrégulier, 
ments  lamellair

à
es
peine 

; b) 
lvisible

ti  e car- ?en T`Pu 	supérieur 	 ; épa issi  .eCité supérieure du fémur sous-jacente à l'épiphyse cotr
e 
 ' rsie. La cavité cotyloïde est normale et, si elle ne i l Il'vsr°nd  Pas d'une façon parfaite à la tête fémorale, do la: pas 

trace de subluxation ; les lamelles osseuses bienn- r7te 
 sont d'ailleurs entourées d'un cartilage qui doit der -e

,,euPer cette cavité, à en juger par les mouvements 
la pleulation. Il serait bien intéressant d'avoir en main e  

e an atomique, mais j'espère bien voir mon 	
la 

mon 
 Pas e.,°u4Plètement, sans intervention, et je souhaite de Vol  °Iyuir à en faire l'autop sie. 

sd
sie.(1°

rIc un cas que je qualifie avec beaucoup d'au- 1,ieip:ei reedseté:e-rag
llorCrite juvénile ; c'est nettement une forme 

; je suis persuadé que la lésion est ar- nti‘Es? i
l Point culminant, que le noyau de la tête va se \rehir  rer et quit ne restera à mon malade que le sou- ijoe  cette affection. coxa ya'lltre affection qui peut simuler a coxalgie, c'est la Pestiohea,des adolescents. Je m'excuse de revenir sur cette 

'e Ut 
a■reit,-4 

 l'ont je vous ai parlé récemment, mais je suis loin n  Dai
l:ulaé le sujet, et j'y trouve aujourd'hui un intér êt 

qn.gg‘tre.e .. Leu
lier, en constatant que M. Calot ne fait pas 

e  "'
tle

,s'
e,
une à 

cette affection ans l'énumération des maladies 
la sub

d
luxation de la hanche. En effet, 

dans la coxa vara, il y a une disproportion très nette entre 
la cavité cotyloïde, qui semble élargie, et le volume de 
la tête fémorale, que l'on voit aplatie, déformée et dé-
bordant la partie inférieure du cotyle. Un autre signe ra- 

FIG. 5. — HANCHE A TTBINTE D'OSTÉO-CHONDRITE JUVÉNILE (vers 6-7 ans). 

(Calque demi-schématique d'après radiographie.) 

diographique est l'épaississement irrégulier du cartilage 
épiphysaire supérieur et le glissement à ce niveau du col 
fémoral, ce qui tend à fermer l'angle d'inclinaison. 

Com,me la coxalgie, et comme l'ostéo-chondrite, la coxa 
vara s'établit insidieusement pour donner les symptômes 
suivants : une boiterie qui ressemblerait davantage à celle 
de la luxation congénitale qu'à celle de la coxalgie; une 
attitude spéciale du membre inférieur, qui est porté en 
adduction et en rotation externe ; des douleurs spontanées 
et provoquées, et la limitation des mouvements qui est 
due à la fois à la contracture et à la déformation de 
l'extrémité supérieure du fémur. Il faut noter que dès le 
début on peut constater un raccourcissement et non un 
allongement apparent, signe précoce de la coxalgie. La 
coxa vara produit de l'atrophie du quadriceps fémoral ; 
mais cette atrophie reste discrète par rapport à l'atrophie 
de la coxalgie. 

La coxa valga est une affection beaucoup plus rare. Je 
puis pourtant vous présenter un cas bien intéressant, qui 
s'est terminé par la restauratio ad integrum. Il s'agit d'une 
enfant, G. A..., 12 ans, que je vois en 1921 avec une con-
tracture douloureuse en flexion de la cuisse gauche, telle 
que l'anesthésie générale fut nécessaire pour procéder à 



Le cartilage 
épiphysaire supé-
rieur est élargi, 
irrégulier ; c'est 
à son niveau que 

le col a glissé. 

La tête du fémur 
est déformée, aplatie ; 
elle déborde en 
bavant la partie in-
férieure du cotyle. 

il  

La ligne qui représente l'aie « col-tète fémorale » 
est brisée a-u niveau du cartilage épiphysaire. 

illrysseal les 4xpectoralions,exaltisen1 les lés/ 
calment la Toux . p APVIINGE.ATC'zr3. Rue de SJiliT()P , I ,  

LES CQ 
pAnis 

Eucalyptol absolu 
Iodoforme et créosote de hé r c 
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l'examen : la radiographie nous permet de constater une 
déformation en coxa valga de l'extrémité supérieure du 
fémur avec des signes d'arthrite bien nets. Après quelques 
mois d'immobilisation plâtrée, la guérison était complète, 

FIG. 6. — COKI -%AlIA. DES ADOLESCENTS. 

[Calque demi-schématique de radiographies (12'à 16 ans).) 

et l'extrémité supérieure du fémur avait repris sa forme 
normale. 

Ce cas clinique est bien curieux, car d'une part il y avait 
une déformation de l'extrémité supérieure du fémur en 
coxa valga, d'autre part il y a eu une réaction inflamma-
toire qui en imposaau médecin de la malade et à moi pour 
une coxalgie. Ce diagnostic était faux, car une coxalgie ne 
guérit pas en quelques mois, et tous les signes cliniques 
ont disparu au moment où la radiographie m'a montré la 
restauration de la forme normale de l'extrémité du fémur. 
Plaziat (thèse de Bordeaux, 1911) signale que la coxa valga 
des adolescents peut donner des symptômes tout à fait 
comparables à la coxalgie : son très important travail con-
tient peu d'observations françaises. 

Je voudrais conclure en peu de mots : 
1° A côté de la luxation congénitale de la hanche, il 

existe des subluxations, parfois très douloureuses, que l'on 
peut diagnostiquer, tout au moins par la radiographie. 

J'estime que ces subluxations ne tiennent qu • nne Place 
 assez limitée dans la symptomatologie de la hanche. , r, 

2° L'articulation coxo-fémorale peut être le siège 
thrites de toute sorte, relevant de l'ostéomyélite, , 

na 

re  u rie 
matisme, de la tuberculose ; il faut naturellemen t  
place à pari à cette dernière et ne pas ménnn' 
cox 

3
algie. 	 e le  

3° Mais la coxalgie est moins fréquente qu'°-,i'deio 
croyait autrefois, car elle peut être simulée par lin de 
nombre de fausses coxalgies, que nous rattacho ns  no 
troubles du cartilage épiphysaire : l'avenir nous aPP I.,evoe- 

 quelle en est l'origine et si, comme je le crois, 1.1 011".'ciré' 
vons rattacher à une cause commune Postéo-chondreindo i 

 nile, la coxa vara et la coxa valga des adOleSeentS. 'aceS 

qu'il en soit, je puis affirmer d'une façon certain e  quàioe 
affections se différencient très nettement de la subi ettine 
congénitale, puisqu'elles ont un commencemenl  
fin... qui n'est pas celle du malade. 

Allongement du 
col fémoral et aug-
mentationdel'angle 
d'inclinaison. 

FIG. 7. — C0111 VALGA DES ADOLESCENT ,  

(Calque demi-schématique d'après radiographi e • )  
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ARMAND TROUSSEAU. 
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La Médecine française: ARMAND TROUSSE 
(1801-1867) 

Par le Docteur LÉON PÉRIN, 
Lauréat de la Faculté de Médecine de Paris. 

A M. LE PROFESSEUR ÉMILE SERGENT 
Respectueux hommage. 

Nous ne saurions aller plus avant que les An-
ciens; ils ne nous ont laissé pour notre part que 
la gloire de les bien suivre... D 

L'. FONTAINE (cité par TROUSSEAU). 

La Médecine française, c'est peu dire en parlant de 
Trousseau : la Médecine tout court conviendrait mieux. 
Comme Platon est la philo-
sophie, Michel-Ange l'art, 
Napoléon la puissance, 
Trousseau, c'est la Méde-
cine en soi, la Médecine avec 
un grand M, l'abstraction 
réalisée, la quintessence de 
la Médecine... Car Trous-
seau, c'est avant tout : le 
Clinicien. 

La Clinique !... ce quelque 
chose d'immuable qui peut 
s'étendre. Elle qui fait avant 
tout le Médecin, qui fait de 
la Médecine une science et 
qui fait Trousseau son 
propre hérétique quand il 
dit de la Médecine : notre . 
art !.. Il suffit pour en être 
convaincu de prendre - ou 
de reprendre — la Clinique 
médicale de l' Hôtel -Dieu de 
Paris où le Clinicien, parmi 
tant de citations littéraires, 
voire poétiques, a omis ce 
mot d'Horace qui lui eût pu 
servir d'épigraphe : Exegi 
monumentum ære peren-
nias 

On peut protester, parler 
d'exagération... dire qu'a-
vant Trousseau il y eut 
Hippocrate, et Celse, et 
Galien, et Avicenne, et 
Averrhoès, et Harvey, et 
Sydenham, l' « Hippocrate 
anglais », et Tenon, et Pinel, et Bichat, et Laënnec, 
et Broussais, et Bretonneau... Tous ceux-là ne sont, 
croyons-nous, que des maîtres. Trousseau demeure, à 
notre avis : le Maître !... car il les résume tous. Il est la 
synthèse de dix-neuf siècles de médecine ; « ça se lit 
comme un roman », disent d'aucuns , quelque peu dédai-
gneux. Oui, mais quel roman « vécu », celui-là 

D'abord il est le Clinicien, et par conséquent, relle511:•1 
le, le Médecin par excellence, le dépositaire de ce 0 1 

 l'orgueil et la satisfaction de tout médecin, de ce qui cl, 
entre lui et tout autre chercheur un abîme 'infranchtssal • 

 tout autre ne sachant raisonnablement en face de a01 
 résignation qui sied si bien aux sije,5 

 intelligents qu i coniP,re,1 

 nent que, dans les quest11, 
médicales, leur incelleg 

tence est absolue », s e de 
 lapropre expressionsto 

Maître. Que les ch i  U1 101
lui pardonnent donc rle 
il dit d'eux : n 

« Qu'ils gar- e , t,„ de 
devers eux l'opine'eeir 
subordonner dans un Or les 
plus ou moins lointai de le 
lois de la vie à cellesreais, 
cornue, j'y consens'j  e 

jusqu ' à 
eveux ut  sqqul  qu' ils 

ne nou s 

nouvel 

 s r 

el 	arl°prcied::eite  so  1  e  

pas leurs espérance je 

des vérités acquisee'';000 
veux bien confesser„dio, 
ignorance comme ch`''',,e•ile 
mais à la condition (toee 
confessent la leur ,c°ec ioe• 

physiologistes et ale' /ères, 

La cornue a ses les  mais 
disent les chimistes,: aires 
l'oeuf fécondé en a a a, d 
un peu plus étrange"'Iiils 
me semble. Ce talisinall :Qoe 
n'ont pas, c'est la v ie., rdoe, 
les chimistes lui P'' Iréfite 

nent, si tant que 19 ,‘  toW 
les blesse ! et avec ee; ,noa 

4 -  ceux qui pensent 01  fai t  

médecin, par je scolie 

d  
o  

' 
Et  ne se bornent pas les limites de la 

° e elle crée les démarcatpio

éên

n

ta

s

rl

,

e. 

 e

..

1

s

l

o

e

un

fa

t

i

i

t

s 

 aussi 

 tions de l'article 378 du Code  

. ee 

d.0ci 

 Comme  

e

e

' 

• t 
prochements. C'est par elle que le modeste Pr etict rég% 

ci  
campagne, le petit « médecin de quartier » se sen  qu' 
et  même le supérieur du maître ex cathedr  
dédaigne,  

a ' ' 

edaigne, et qu'eux dédaignent ! 

qu'adopter « cette 



L'Eau de Mer par la Voie Gastro-Intestinale 
<4 Il n'est pas douteux qu'en mettant en 

évidence des métaux, même à doses infinité-
simales, dans l'eau de mer, le Professeur 
Garrigou a ouvert des voies nouvelles à 
la thérapeutique marine ». 

Dr Albert ROBIN, 
Professeur de Clinique thérapeutique, Paris 

(Coagrès laleraatiolal de Thlimilidrapie, Biurits 1993). 

« Les travaux de M. Cussac('), basés 
sur l'absorption de l'eau de mer par la voie 
gastro-intestinale, sont venus combler une 
lacune dans l'utilisation du liquide marin 
au point de vue thérapeutique ». 

D' F. GARRIGOU, 
Professeur d'Hydrologie. Toulouse. 

(Rapport du Prdsideot de Thèse i 5. le Recteur (Italica', 1911). 
(1) Directeur de notre Laboratoire d'études. 

RECONSTITUANT MARIN PHYSIOLOGIQUE 
Inaltérable — De Goût Agréable. 

MARINOL 
COMPOSITION 

Eau de Mer captée au large, stérilisée à froid. 
Iodalgol (Iode organique). 
Phosphates calciques en solution organique. 

• Algues Marines avec leurs nucléines azotées. 
Méthylarsinate disodique. 

Cinq orna. (une cuillerée é café) contiennent exactement i sentier. d'Iode et 1/4 de milligr. de Aciéthylarsinate en combinaison physiologique. 

ANÉMIE, LYMPHATISME, TUBERCULOSE, CONVALESCENCE, ETC. 

P OSOLOGIE : Par jour Adultes, 2 à 3 cuillerées à soupe. Enfants, 2 à 3 cuillerées à dessert. 
Nourrissons, 2 à 3 cuillerées à café. 

MÉDAILLE D'HYGIÈNE PUBLIQUE 
décernée sur la proposition de l'Académie de Médecine 

(Journal Officiel, Arrêté Ministériel du 10 Janvier 1913). 

TRAVAUX COURONNÉS PAR L'ACADÉMIE DE MÉDECINE 
(Bulletin de rA cadémie, Paris, 11 Février 1913). 

Eohantillons gratuits sur demande adressée Z. "LA BIOMARINE", a DIEPPE 
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R C. Dieppe 5.09 . 
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ce sens, il est unphilosophe et, parce qu'il fut rhélur iill,j 

il y a de l'artiste en lui : Toute science touche 
à l'art P; 

quelques points, tout art a son côté scientifiqu e  lef;P: e' e  

savant est celui qui n'est jamais artiste ; le pire . ar",-Ide 

celui qui n'est jamais savant. » Relisons ces chaP itle:nie 

la spécificité et de la « contagion ». Là, Trousseau ne,A:é-e5 
plus, il plane. Il s'élève aux plus hautes sphères des 
générales... 

Par la Clinique, par les faits, il échafaude ses théories; 
quand il en fait. Courtoisement, « à la français e  »' 
sans appel, il se prononce contre Broussais pour 

la sPedn 
ficité des maladies. Par la seule clinique, dédaig'ne,eces 
microscope, de la chimie, de la botanique, des « sc'e'or. 

accessoires », il montre que caractériser une entité lede;  

bide par la plus grande ou moindre accenlua ti°11ii  la 

symptômes est un leurre... que la fluxion, la r °11g,e-Aries' 
douleur, l'élévation de température ne sont rien le` alr 

mêmes, et qu'on ne passe pas, par la seule 
notion de qt' est  

tité., d'une maladie à une autre: que chaque nri alecl. riet
e
'r0 

un tout, une unité, une personne présentant des cal': no , 

spécifiques, et qu'en dépit de l'irritabilité bronssa islie; ad 

on ne saurait jamais passer de la roséole à la rong n-a'ilie 

catarrhe pulmonaire simple à la coqueluche ,  de l'ai,— 

ri 

 ne 
herpétique à l'angine diphtérique, « pas plus (111,1,-  cou 
saurait prétendre qu'une vipère est une 

variété u. ee. 

leuvre ». Que s'il ya en nosologie comme 
en  histoire 

ne 
es  

tutelle (car Trousseau est trop philosophe Pre,1,4t'
es

Pd e  
rattacher l'homme au reste de la nature !) des vai`" pste 

type, que si la varioffle est à la variole « ce C111,1;.es 

chien de poche de nos dames au molosse des Pen 'entfe 
il n'en est pas moins des différences irrémédiableedata0 
certaines maladies qu'un examen superficiel de chia

ie 
 'et 

ou d'empirique pourrait seul confondre: la variceP id 

 la variole par exemple ou — ce que nous voyons t() ;gtir 

jours — les infinies variétés d'angines étiquetées vague'  

ment « maux de gorge » ou « grippe » et soignée ° ,1;
'0

e.. 
uniforme gargarisme et quelques cachets dasPe 
Contre toutes ces « prétentions » et ces « impert i .11egilueperhe 

 Trousseau s'élève dans cette langue implacable CL Iiice5 
 qui foudroie en deux lignes toutes les income 

« C'est moins la notion de quantité que cell e de  Ge 
des causes morbides u'il convient de considérer. » Ot 

e  ne veut pas dire qu'il
q 

 nie la quantité .. La preenie   
e

e, 
que dans l'asthme et la « névralgie épileptife ; „ te 
prescrit des doses énormes de belladone et cr °P; poire  
feraient reculer les plus audacieux thérapeutes le 
temps... 

* 

Spécifique urinaire et biliaire, liquide 

URISA-  NIN 
Benzoate d'hexaméthylènetétramine, extrait de 	

tido,  

stigmates de mals, excipient végétal balsain icti,.eells 
MODE D'EMPLOI : Se prend diluée dans un demi-verre d'eau nal%,, i ii-a" 

tiède : Adultes, de 2 à 4 cuillerées à café par Jour; tnfants, Par  — 
à café suivant Page. 

Échantillons : 2S, rue Milton, 

Croyons en Trousseau : « De l'examen des malades dé-
coule tout bon diagnostic et par suite toute bonne thérapeu-
tique », et encore : « La Clinique ne s'apprend qu'à l'hôpi-
tal. » Magister dixit ! 

Combien de fois est:il arrivé à chacun de nous d'en-
tendre dire par ceux des mondains qui raisonnent : « Ah! 
la chirurgie a fait tant de progrès !... » sous-entendu : « ce 
n'est pas comme la médecine ! » D'abord il est faux que 
« la médecine ne fasse pas de progrès ». Seulement, ses 
nouvelles acquisitions n'abrogent pas les anciennes comme 
il arrive au rebours, pour l'instrumentation chirurgiêale et 
obstétricale. En médecine : symptomatologie ou thérapeu-
tique, les vérités acquises le demeurent définitivement. 
Pour qu'elles ne le fussent pas, il faudrait que la physio-
logie changeât, et avec elle l'espèce humaine. Aussi bien 
l'on ne saurait trop louer, ce nous semble, le vieux méde-
cin — et surtoutle jeune — préférant aux sen tiers inexplorés 
les larges voies battues où science et conscience les 
mènent, sous le signe du Caducée, emblème de la pru-
dence hippocratique !... Avant Trousseau — autant 
qu'après ! — les angines ont comporté et comporteront à 
des degrés variables de la dysphagie et de la fièvre. La co-
queluche a toujours été comme l'a décrit Trousseau. On 
asphyxie sous la République comme sous l'Empire, et 
même mieux, vu le développement toujours croissant des 
appareils de chauffage... Le règne de l'instruction obliga-
toire n'a en rien modifié la lutte contre la syphilis de ce 
qu'elle était sous nos rois, sinon qu'elle laisse de nos 
jours les vénériens propager leur mal en toute latitude... 

Pour la symptomatologie de la vérole, elle est la même 
que sous François I", mais infiniment moins bien décrite 
par les auteurs contemporains que par Lopez de Villalo-
bos à la fin du xv° siècle, Jacques de Béthencourt, Fra-
castor et Fernel au xve. L'arsenic était connu en 1497 
comme traitement. La fistule qui se jouait dans la lune du 
Roi-Soleil offrait les mêmes signes objectifs que ceux de 
tout homme de peu de son temps, voire du nôtre.. Enfin, 
si la gale que contracta Napoléon au siège de Toulon dut 
le démanger comme un vulgaire client de Saint-Louis, la 
chaude-pisse qu'il portait à Waterloo offrit à n'en pas 
douter les mêmes caractères que celle d'un lycéen de 
1924 !..• Mais revenons à Trousseau. 

« On ne s'arme du ciseau pour créer le Laocoon, dit 
l'immortel Tourangeau, que lorsque l'on a longtemps 
pétri la terre, ébauché des formes élémentaires, modelé 
péniblement des contours et brisé bien des burins sur un 
marbre grossier. Ceux qui ont dédaigné des commence-
ments pénibles, tout matériels, tout inintelligents qu'ils 
puissent être. ne  sont jamais que des artistes faux ou in-
complets. » (Introduction.) 

Car, comme nous l'avons dit plus haut, la modestie de 
Trousseau l'égare pour une fois au point de le faire se croire 
un simple artiste. Un artiste, c'est-à-dire un homme de 
luxe alors qu'il est un savant, un vrai, l'homme utile par 
excellence, celui;qui s'impose, et qu'on n'impose pas. Pour-
tant, cet homme qui bâtit sur le roc, cet homme dont le 
livre est bien cette « forêt des faits » dont par le Bacon, pos-
sède aussi loin l'esprit de synthèse que celui d'analyse. En 



REVUE MENSUELLP, •25 

d
e 
bméti!'ntrer par un résumé, voire un exposé de l'oeuvre 
t,
"
-„e

L 
 .' ire ce qu 
qu'à tous'iles

l fut, serait insulter à sa grande mémoire 
- praticiens, ses disciples. Notre ambi- 1,1111 
 t'est bornée, en reprenant la Clinique médicale de 

0 1,„61el-bieit de Paris, à faire ressorti comment il fut, à 
"°8er à l'instable, à la surenchère,

r 
 à la néornanie du 

Alesg rès indéfini » les saines doctrines « vieux jeu » du tia gee nd des maîtres. 
radu-l;eie

oti 
nee en général et en Clinique en particulier, la pc,u  
est une loi d'airain.  n'y a que les ignorants 

ss  
ah? re au Progrès perpétuel. Et c'est bien de l'inc°-  qteon -"e  Wou peut dire ce que Bacon disait de Dieu : 

Y e , e  Pell de %eu  science en 'éloigne, que beaucoup de science 
ti Le 

• eux ,  c'est que ce grand respectueux de la tradi- pe%,Illuetidii
lu 
 eale y ait pour le moins autant ajouté qu'il en a 

main„ aurait pu dire comme Napoléon, dans un autre 
périt« Je suis un ancêtre », lui qui ne se croyait, 

 !,.. 
Les 

 'e Prodigieux érudit l'est avant tout de lui-même. 
91111 b,P,il ,53  grands avoueront en toute bonne grâce ce 

met 
doivent « Mon Maître Trousseau »,répétait coin- 

-itne
na   
nt bieulafoy de celui qui parlait e magistrale-,  1‘1.,e-   avoir pris, lui, de leçons de diction  

lltril-,,Itsselle dépasse à tel oint les cadres de la médecine 
()4,41,clevi p ent anonyme dan s  i "e 

Yérités• médicales devenues vulgaires, tombées 
re ni,e'ride et le domk ine, public ont Trousseau pour 

Yotl mondain ignore par exemple les rapports eere  mariages consanpuilis et la surdi-mutité P ou en- 
et  C'est Troussea t qui parle — « les gens du 

monde savent que les préparations alcooliques exercent 
sur l'Organisme une action manifeste et que leurs effets 
portent de préférence sur le système cérébro-spinal », ou 
encore qu'on peut être alcoolique sans avoir jamais été 
ivre ? Quel journaliste, quelle ménagère ignorent l'héré-
dité du cancer et celle de la tuberculose?... Tout cela, c'est 
du Trousseau, vulgarisateur malgré lui ! non que le clini-
cien s'enfermât dans sa tour d'ivoire : lequel est plus que 
lui « disposé à accepter de qui que ce soit les médications 
même les plus bizarres, pourvu qu'il me paraisse n'y avoir 
aucun inconvénient à les essayer » 

11 flirte avec l'homœopathie quand il formule ses pilules 
au calomel contre la diarrhée * sans donner bien entendu 
dans le ridicule des doses infinitésimales ! Dans son Dic-
tionnaire de Médecine de 1833, le clinicien relatant les 
guérisons obtenues à l'aide de l'aimant, « incontestables 
guérisons, temporaires, il est vrai », se révèle un précur-
seur de la suggestion thérapeutique si l'on admet l'apho-
riSme de Bernheirn : « La médecine des aimants et 
des métaux n'est peut-être qu'une médecine d'imagina-
tion (1). » 

Ducros essaie, dans le traitement de l'asthme, le badi-
geonnement de la partie postérieure du pharynx à l'aide de 
[ammoniaque. Cette méthode semble donner à plusieurs 
reprises des résultats encourageants à Trousseau . Une fois 
il a une alerte : le malade présente une dyspnée inquié-
tante. Trousseau cesse aussitôt un nouveau moyeu qui eût 
pu par le seul fait de sa nouveauté ajouter à sa gloire pour 
bien des gens !... Bien plus, il détourne ses élèves du 
danger des innovations qu'un long temps n'a pas consa-
crées. « On me rendra, respûre, cette justice que je parle 
rarement de moi et que, pour ma part, j'attache générale-
nient peu de prix aux questions de priorité », et plus loin, 
au sujet d'un cas complexe que sa clairvoyance avait élu-
cidé : « Je n'avais d'autre mérite en portant ce diagnostic 
que d'avoir vu en 1844, dans mon service de l'hôpital 
Necker, un fait de ce genre, etc... » ou encore : « Et Dieu 
aidant, cet homme fut sauvé », ou encore : « L'autopsie 
devait me donner tort... » 

Voici le grand Modeste. Et, ,par contre, le voilà faisant 
l'amende honorable d'un des rarissimes échecs où sa 
sûreté dè pronostic avait été mise en défaut. 11 s'agissait 
d'une femme morte de pleurésie par faute, assure Trous-
seau — si dépourvu d'indulgence quand il s'accuse !... —
d'avoir fait la paracentèse à temps : « J'eus la faiblesse 
coupable de vouloir attendre afin d'éviter tout reproche 
d'imprudence. » Voilà le grand Consciencieux... « Je n'ai 
pas répondu aux insultes, suivant mon habitude ; je conti-
nuais, espérant que tôt ou tard la vérité se ferait jour », 
écrit-il en un autre endroit. 

On lui reprochait son esprit de contradiction. —Parbleu! 
c'était un esprit libre, un « fier douteur», un fort, comme 
dit le poète!... Et voilà le grand Savant. 

Que ses disciples, gens de science, aient pu et puissent 
dire encore de lui « qu'on le lit comme un roman », c'est 

(1) II. BER:411E1M, De la Suggestion (Dois, 18eS). 

4 
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bien là la plus étonnante antithèse, le nouveau miracle 
dont on soit redevable à Trousseau. A notre époque de 

gloire » si facilement décernée aux plus médiocres plu-
mitifs noircissant du papier pour du papier-monnaie, nous 
savons ce qu'on doit retenir de ces génies destinés, comme 
disent les bandes des éditeurs, à « révolutionner • leur 
temps ». Des gens plus sérieux affirment, par contre, l'an-
tagonisme existant entre l'esprit littéraire et l'esprit scien-
tifique. Cet antagonisme n'existe pas pour Trousseau. On 
objectera que de son temps n'importe qui ne s'improvisait 
pas écrivain ; que le prurit « gendeleftre » ne démangeait 
pas n'importe qui ; qu'il fallait des « humanités », dans 
tout ce que ce term e courtois désigne de perfection, pour 
osea faire de ses contemporains les témoins de ses états 
d'âme, ou à plus forte raison qu'on ne se hasardait — il 
n'y a pas plus d'un demi-siècle — à exprimer des idées que 
lorsqu'on était sûr qu'elles en valaient la peine... 

Tout de même, l'époque n'est pas seule cause de la 
« manière » de Trousseau. Son style est trop personnel, 
trop original pour être une simple synthèse. Ses digres-
sions quand il cite, non pas seulement les maîtres de l'art, 
mais Louis XV à propos de la variole, Casimir Delavigne, 
sans oublier Horace et La Fontaine et des poètes plus an-
ciens et Ambroise Paré, Erasme et Lucien ; ce style alter-
nativement somptueux et familier, ce ton de professeur 
alternant avec les accents du praticien, enfin et surtout ce 
regard d'aigle, cette capacité philosophique qui, par les 
faits, s'efforce d'atteindre au monde des causes, tout cela 
lui fait une place à part' dans la littérature et l'enseigne-
ment médicaux. Comme il n'a pas cherché à faire du négoce, 
comme il ne parle pas pour céder à des effets oratoires, comme 
il est d'autre part un immense érudit, il se donne la peine 
de développer sa pensée en autant de mots qu'il faut pour 
la rendre • parfaitement claire. Ses digressions sont les 
illustrations cérébrales de son enseignement. Et puis, 
comme il est « classique », il sait remonter sans effort aux 
sources de l'étymologie. Il nous rappelle que le mot zona 
vient de zone. Et d'un changement de lettre il crée une 
image : les tophi sont la gravelle de la peau. 

Son rapprochement entre la roséole essentielle et la 
roséole syphilitique grave dans l'esprit une similitude 
comme elle existe sur le revêtement cutané lui-même. 

[I compare la fausse membrane de la diphtérie au 
chancre syphilitique : un foyer d'inoculation dans les deux 
cas, d'où diffuse la généralisation du mal à tout l'orga-
nisme. 

Notons que dans cette comparàson comme dans celle 
du virus rabique «élaboré dans la salive d'un chien 
enragé», comparé au « virus varioleux dans le pus d'une 
pustule », « miasmes que nous ne jugeons que par leurs 
effets », Trousseau, dédaigneux du microscope qu'il con-
naît d'ailleurs parfaitement, précède Pasteur et le dépasse 
même puisque, par la seule Clinique, il conclut, lui, au 
traitement du mal. 

« Les maladies contagieuses se sèment de graines, par 
conséquent se transmettent par des germes! » 

Qu'a dit de plus Pasteur, précédés sur ce domaine l'un 
et l'autre, d'ailleurs, par les auteurs du xvine siècle?... S'il  

saisit les similitudes, le Clinicien marque aussi les 
rences. 

e 

Ainsi, et par la seule Clinique encore, 
sans verre Vie, 

sissant, par les seuls yeux de son esprit, il expose l abdfils et ' 

rente entre la parotidite et les oreillons, entre le tYP - il 

la fièvre typhoïde jusqu'alors confondus. M c  ais elle, 
nous garde — par contre — d'une Clinique suPerfic„,ileère 

de « cette médecine basée sur les caractères à Pre'',
;es 

vue » des empiriques, là où la 'complexité des pbéne„epo ts 

et la diversité des espèces morbides et des ternPére:de 

imposent le silence, interdisent toute opinion à rIn in, °:„rit 

n'a pas reçu la forte instruction et la tournure de'i 
clinique que donnent et seules les études médicales

s es
te• 

Dans l'étude des « opérations de la nature», rIn 
t-il après cela des élucubrations comiques d'un illaTissf  les 

pourfendeur des « ânes de Faculté», discernan t  ne  el 

lombrics la cause du tétanos et de la fièvre  ts da 
 dans les accidents secondaires de la syphilis les ine""„%its 

mercure ?... Ah ! Chimie, ce sont bien là de tes in'
ade 

C'est encore par la Clinique et la seule l a 
Trousseau note les coïncidences de l'érysipèle et de'an  pour 
.puerpérale. Mais, comme le Maître est trop clini c 'e " éos• 

ne pas savoir ce que la Clinique doit aux science' es tive 

soires, comme il ne déteste que l'ingérence iuten Ci r vollf 

des dites sciences dans la science médicale ,  il ai_l°11,„te eee 
les bactériologistes à venir : « Loin de moi l'idée 'le e eso' 

_naître le service que les micrographes ont rend;ri da 
logie mais il ne faut pas non plus /qu'ils s'en exagi ,,. 

ails 
portée et l'utilité pratiques. Les données the:l 

tombent à faux et doivent se taire devant la mass e u'es 

 cliniques pour tous les vrais praticiens. » 	. 	
l 

A ce philosophe tout l'opposé d'un théorici en ' rnee 

devons encore les raports entre la variole de rh (u  et la 

la clavelée du mouton
p 

 la parenté entre la migr ai 
 

,rellet 
les 

goutte, ces « soeurs qui ont l'asthme «affect  frereherr 

mutations que reprendra Dieulafoy des ons 
res  ell 

tiques, rhumatismales, goutteuses ou hémorrnIcia'eotle 
asthme ». Et, à ce sujet, Trousseau exprime claire:9 que  
phénomènes de sensibilisation : accès d'asthme 13, 1f ete. 

 par la poussière de l'avoine, par de la poudre d'il)'-e:atir 

« Idiosyncrasies», dit-il de ce qu'on appellera der s ' este 

phylaxie », ne serait-ce que pour ne pas faire le  
l'adage : Nil novus sut' sole... 

C'est 1 a varioloïde qu'il nous montre identique  liaate 
niole d'une « identité absolue », et au contraire ni& par 

 sement différentes l'une et l'autre de la varice,;,:ase:1 
 contre, il scinde catégoriquement l'attaque « tienn"geig 

d'hystérie de celle « plus silencieuse » d'épileP sie * ; e 
 'montre les rapports entre l'équivalent épilePtique-  dor 

somnambulisme; c'est là la « transformation de s a-a le
e
es 

nerveuses les unes dans les autres » dont les fan  sait 
vropathiques abondent. Car son regard cliniq ue   id  

g  

malade toute sa vie durant.  aliviq' 
Il nous montre l'unité de la pathologie cher '',; 4pèce " 

comme il y a une unité de la physiologie dans '': 
e

» )) 
« L'éclampsie infantile donnera plus tard l'éPilei 
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frappante illustration de la transformation des diathèses. 
Ici ce sont les rapports de la chorée et du rhumatisme.- Et 
là, au contraire, l'essentielle différenciation du vertige 
a stomacho hes° du vertige cérébral. 

La parenté entre la gravelle, la lithiase biliaire et les 
attaques de goutte est mise en relief. 

Par contre, la discrimination est soigneusement faite 
entre — tâche non aisée pourtant en te qui concerne l'élé-
ment douleur, si subjectif!.:. — les trois douleurs de la 
gastralgie, de la « colalgie » et de la colique hépatique. En 
particulier la douleur de l'épaule droite dans la colique 
hépatique, soigneusement annotée. 

En philosophe, en naturaliste, en savant, le Clinicien 
sait bien que la médecine n'est que la plus noble partie de 
l'Histoire naturelle. Aussi envisage-t-il toujours l'être 
humain en fonction de l'ensemble des autres êtres orga-
nisés. 

A propos de l'absurdité des chimistes «considérant l'es-
tomac comme un verre à expérience » et les expériences 
in vitro superposables à celles dont la matière vivante est 
l'objet, Trousseau fait appel à l'Histoire naturelle, à la 
Botanique où « les espèces ont un certain nombre de carac-
tères invariables, immuables, qui nous permettront de 
distinguer ces espèces les unes des autres. 11 n'en est plus 
ainsi en pathologie. » 

Exemple : Les alcalins, disent les chimistes, neutralisent 
l'excès d'acidité gastrique. Or, Claude Bernard a prouvé 
que la sécrétion du suc gastrique et par conséquent l'aci-
dité des liquides de restomaciugmentent lorsqu'on donne 
à un animal des substances alcalines I 

Vous êtes diabétique, dira le chimiste se piquant de 
médecine, alcalinisez-vous le sang. Et le patient — bien 
nommé — d'absorber les alcalins, de continuer indéfiniment 
leur emploi, au grand préjudice de sa santé : « Inanité des 
explications chimiâtriques ! dit Trousseau ... car si les 
alcalins agissent, s'ils sont « assurément efficaces »,› ce 
n'est pas par une action chimique qui devrait, si elle 
jouait le plus grand rôle, être indéfiniment prolongée 
pour se poursuivre, c'est parce qu'ils ont modifié l'appa-
reil digestif en en régularisant les fonctions. » 

Egalenaent on le voit s'élever contre les excès d'un ré-
gime trop exclusivement « animalisé» dans la glycosurie. 

Aussi voyons-nous Trousseau l'hygiéniste, le physiolo-
giste, le Clinicien, mettre sur le même rang dans le trai-
tement du diabète sucré l'hydrothérapie et l'exercice, « le 
médecin aidant la nature » ; car « savoir attendre est une 
grande science dans notre art ». 

Parce que la nature est toujours une, parce que Claude 
Bernard a victorieusement démontré qu'il n'y a entre la 
Physiologie et la pathologie qu'une différence de condi-
tions, d'élément quantitatif, Trousseau étudie le diarrhée 
parallèlement chez l'homme et le cheval. Il nous en montre 
les causes identiques. Notons à ce propos qu'il se pose 
comme un partisan résolu de la vivisection. 11 est trop 
'sensible pour tomber dans la sensiblerie, trop désintéressé 
pour donner dans les tapageuses campagnes d'incompé-
tents journalistes !... 

« Science et conscience», dit Rabelais. On pourrait y ajou-
ter: prescience, quand il s'agit de Trousseau. C'est bien de  

lui qu'Hippocrate eût pu dire : « Le meilleur médecin 
Ille 

 paraît être celui qui sait connaître d'avance. » 	 „ „ 
A l'Académie des ScienceS, en janvier 1860, r e"-ate. 

 grives présente son organoscope. Trousseau salue eu  celes 

découverte 1' « ingénieux instrument destiné à écia ll;eii ias t 

voies organiques au moyen de l'électricité en y fac,'".,i. 

ainsi. « le diagnostic et la pratique des opération s
ue  cales », et sa foi est grande dans ces tubes, vides de nt 

 ler modifiés par Ruhmkorff », dans cette radioscopie e:anN 

la lettre qui enrichira la Clinique d'un nouvel et Pr éce- 
 appoin t. bons 

A propos de la paralysie diphtérique, il s ignale les 

effets qu'on peut retirer de l'électrisation dans les P, a10- 
aies en général. Il connaît déjà les bons effets de la ge -  

oneldis.repit- puncture et de la faradisation. Il est vrai que,, 
ment, paraissaient les plus remarquables travaux sur  la 
chenne (de Boulogne). En bactériologie, s'aralauY all";; ,,e  la 
seule découverte du vaccin de Jenner, le Clinicientous les 
conséquence dont l'avenir a fait la preuve pour 
vaccins : l'affaiblissement progressif de leur pikissance. 

Non 

la 
sans rappeler, dût en souffrir notre orgueil, co „tiquant  

vaccination était chose familière aux Chinois Pra  
avec succès l'inoculation variolique quelque deux nii,12„ea  „laine 
auparavant, « conservant dans des boîtes (le P er'-i aa• à 
bien bouchées avec de la cire les croûtes de Pn ell:,:pie 
l'aide desquelles ils inoculaient en en recouvran t  de e" "Il 
qu'ils introduisaient dans les narines des individus (i))11 
signale avec force des récidives de vérole qui elt , ; 13„aes 
de notre temps le triomphe suprême des théraP ea" 
nouvelles !... 

d„ ses 

Parce qu'il s'élève dans chacune — ou prescl u' 	‘1 " 
leçons ou contre les excès de la Chimie, contre l'in a-nitne ell 

ses interprétations, est-il besoin de souligner l'us age; soc 
fait néanmoins Trousseau? Trop de formules per le"d' s  le 

nom illustre pour qu'il paraisse seulement litile4,ies. 
rappeler. Ce ne sont que les « prétentions » inteinP ei-  chi' 

les sorties de sa compétence qu'il stigmatise ch e
c 
 troll 

rniste. Mais nous savons trop qu'un Trousseau  ris  pré' 
immense pour être exclusif, pour rejeter les rnoY e-ste- s  le 

cieux que la chimie apporte à la thérapeutiqu e. Ceer 'ule: 
Clinicien demeure en tout, pour tout et partout lvint' 

 meule' 
 a 

Et sa thérapeutique est bien elle aussi sinon CO ;:evee 
peine en « trente médicaments » chefs de a 	1°  ,le- 	7, iélé' 
quelle dextérité, avec quelle adresse, avec quellyer  us 
avec quelle puissance il en joue, ce virtuose !..* 
levier (et un point d'appui dont. entre parenthese"„levet 
Loire ne parle pas), Archimède se faisait fort de sei-ela- 

 le monde. Avec l'opium, brut ou sous forme Tés 
 nums et de morphine à toutes doses depuis, leAssCura' 

faibles jusqu'aux plus fortes ; avec la belladone, le  -- 

„, 0P 
doit (1) C'est à Bretonneau que l'on d 't lems tubes caPilcl ianirgetisonfe,

r 
 7e iaerue: 

vaccin jennérien 'qui rendirent si co 
d  

:

nt effectuée de bras à bras. Notre honoré ce  aonfrèvraec le d 	j
c

oeteu
ie 

 ctO, i 
 , de qui noua tenons ce renseignement, nous 

confrère, 
	gr:5 tei ), 

sa correspondance avec Bretonneau Trousseau lui écrit 4  -e o111  

re  
Nous appartiennent bien. » lis sont 

Bretonneau, 
	célèbres es sou s l 

 a
e  le 

«t ubes de Bretonneau», capillaires au exturéts c 	r  mittés ot renflés 0 

* • 
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la valériane, la digitale, le colchique (« le colchique qu'on 
retrouve toujours à la base 	de ces remèdes antigoutteux, lue  le charlatanisme décore de divers noms, telle la drogue 

)), précie-t-il) l'éther. le musc, le calomel, la 
8  .'eunine, l'arsenic sous forme de liqueurs de Fowler, de 

Pea  
aper °11 • de Boudin, l'iode, le fer, « que l'expérience lui a fondé  agir plus lentement, mais plus sûrement, plus pro- cité ri lnent que la quinine », abstraction faite de la modi- 
lletu 

nn

e 8,°11  Prix pour les classes laborieuses — le grand 
-:ue  bien que cache ce savant ! — le chloroforme, le 

Petid
v1,
.7 . 11dien, avec le sulfate et le salicylate de soude, un 

" evi° indien,  — car il décrit magistralement l'iodisme !... 
ee le sous-nitrate de bismuth, la craie préparée, clito ,,hs ' le sel de Seignette, avec le mercure, l'ipéca, l'acide 

''f'drique, il soulève le monde de la pharmacopée !... 
,eetir;;311nutes qu'on 	lui doit sont; entre autres : celles 

diarrhée de la dothiénentérie, à savoir : un sirop 
--aie  Préparée et, « plus énergiques », les pilules  

au nitrate d'argent, ces pilules universellement connues 
sous le nom de pilules de Trousseau qu'il utilisait spécia-
lement contre l'asthme et qu'on a justement répandues 
un peu pour toutes les manifestations pathologiques du 
vague : 

Extrait de belladone 	 1 centigramme Poudre de racine de belladone 	 - 

Sa solution antiseptique « à injecter après la paracentèse 
de la poitrine » et où il entre un mélange de teinture 
d'iode et d'iodure de potassium. Son vin hydragogue dit : 
vin diurétique de l'Hôtel-Dieu, universellement connu, 
dont voici la vraie formule : 

'Vin blanc 	  750 g. 

Baies de genièvre 	  50 — 
Scille 	5 — 
Digitale 	10 — 

Faites macérer quatre jours, ajoutez : 

Acétate de potassium 	15 g. 

Filtrez . 

Son sirop de belladone contre la coqueluche, ses pilules 
de térébenthine contre le catarrhe chronique des bronches 
et de la vessie. Toutes formules utilisées sous des noms 
divers ou sous le sien propre  #  

Avec lui, pas de « marchandise », comme disait Gruby 
à ia même époque, de ces « déplorables drogues qui se 
multiplient avec un luxe incroyable à la quatrième page 
des journaux politiques ». Même remarque pour les eaux 
alcalines. Nous aVons vu ce qu'il pensait cie leur abus dans 
le diabète. Même remarque pour la goutte. « Eteindre sur 
place ses manifestations n'est pas guérir la goutte, pas 
plus qu'on ne guérit la vérole en faisant disparaître par des 
moyens topiques les éruptions syphilitiques... 

« Pour moi, je ne connais pas de médication plus péril-
leuse que celle des eaux alcalines administrées sans réserve, 
sans discernement, sans tenir compte des conditions indi-
viduelles de santé, de la forme de la goutte, sans faire 
attention si l'accès passé l'est déjà depuis assez longtemps. 
s'il n'y a pas imminence d'une nouvelle attaque. Il n'y a 
pas d'année , que ,je n'aie à constater leurs fâcheux résul-
tats. » Condamnation saisissante de ces mondains qui, 
allant à la ville d'eaux — souvent d'ailleurs de leur propre 
initiative ! — se croient sauvés pour „aller chaque matin 
boire leur verre à la source sans discontinuer de toute 
	 Airoammu lemorMllemmilimmull 

Laboratoire SCHIMT 71 Rue SaInte.Anne 71 PARIS 
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l'année, voire à la station thermale même, leur train cou-
tumier. Ou encore ces braves petits bourgeois qui, ayant 
fait vœu de ne plus prendre l' « apéro » vespéral, vont 
absorber à cinq heures leur « quart Vichy » et conges-
tionnent régulièrement leur foie de la meilleure foi du 
monde. Dans la goutte, dit Trousseau, les eaux alcalines 
ne sauraient agir par « neutralisation » de l'acide urique, 
puisque précisément les urates sont causes de la goutte ; 
mais, comme dans le diabète, ils régularisent les grandes 
Jonctions qui constituent l'acte capital de la nutrition. 

Pas de « médication trop active et perturbatrice ».; bien 
au contraire, une « thérapeutique expectante » (l'hémOrrà-
gie cérébrale, l'attaque de goutte par exemple); le moins 
possible de purgatifs : « La régularité des garde-robes 
obtenue par l'observance des règles de l'hygiène, par une 
bonne et convenable alimentation, par l'influence de 
l'habitude' l'emportera toujours sur celle qui n'est en 
définitive qu'un produit de l'artifice. » Notons en, passant 
qu'il préconise dans l'obstruction intestinale —cette cons-
tipation aiguë — la « malaxation » que M. Apert a reprise 
avec succès pour ses petits malades et qu'un médecin —
américain ! — pratiquait à Paris, nous assure-t-on, à rai 
son de 200 francs le pétrissage !... « La malaxation, nous 
dit le Clinicien en son style imagé, est en quelque sorte le 
taxis de l'étranglement interne. » 

Les remèdes primordiaux donc, et une large part aussi 
à l'hygiène avec toutes ses ressources: hydrothérapie, ré-
gimes, exercice, diète, et il faut bien croire que là est la 
bonne méthode, puisqu'elle lui donne l'occasion de relater 
avec sa coutumière modestie, comme la chose la plus na-
turelle du monde, les guérisons qu'il a obtenues de mala-
dies de nos jours encore si redoutées : diphtérie, goitre 
exophtalmique, angine de poitrine — et qui oserait accuser 
Trousseau de précipiter ses affirmations ?... 

A propos de l'angine de poitrine, remarquons que le 
Clinicien en signale un cas de guérison par des appareils 
d'induction. Il s'agit d'un nommé Péronne, exerçant le 
dur métier de corroyeur. Trousseau procède à l'excitation 
électro-cutanée du thorax au mamelon. « A l'instant où 
l'excitation du mamelon fut produite, il jêta un si grand 
cri que je dus interrompre le courant. La douleur avait été 
atroce, mais seulement instantanée, et, à ma grande sur-
prise, avec la douleur artificielle que j'avais provoquée 
avait aussi disparu complètement la douleur de l'angine 
ainsi que l'engourdissement et les fourmillements du 
membre supérieur gauche qui l'accompagnaient ; la res-
piration était devenue caltne, en un mot le malade se trou-
vait tout à coup dans son état normal ; quatre ou cinq 
excitations électro-cutanées, pratiquées à des intervalles 
assez éloignés, enlevèrent le reste de l'angine et, quinze 
jours après le commencement du traitement, j'ai pu per-
mettre à Pérenne de reprendre son état de corroyeur. 
Depuis plus d'un an qu'il se livre à ses travaux habituels, 
son angine n'a plus reparu. » 

En matière de diagnostic, que revient-il à Trousseau)... 
A peu près, nous l'avons dit. toute la médecine jusqu'à lui, 
la médecine passée en ce sens qu'il est le premier à lui 
donner une âme, la médecine de son temps qu'il enrichit 

d'une foule de découvertes et... beaucoup de la méde cine 

 à venir, dont notre époque a fait les preuves.  usions 
A Trousseau nous devons leprincipe des 

froides » dans les grandes pyrexies — qu'on les appelle de 
nos jours enveloppements humides, balnéothérapie, 
quelques autres vocables dont la mode lçs décore. 

A lui nous devons d'avoir démontré — car il n'obs eree 

 pas seulement, mais, n'étant pas pressé par l'éditeur' se pas  

donne la peine d'expliquer — que la cause des hémorragts 
intestinales dans la dothiénentérie ne réside pas dans,, Inet

'  ulcérations des intestins, puisqu'elle les précède souv-e 
mais dans des modifications de la formule sanguine; 
de plus, ces hémorragies donnent au mal un caractère Pa' 
radoxal de bénignité relative. Etant savant, non refis'  
cier « scientiste », il n'affuble pas la science 

d 'un  graa., e, 

 Il sait où commence et où finit l'intervention médieuja 
qu'elle est plus réelle par exemple dans la scarlatineetja 
rougeole que dans la variole et la dothiénentérie. Dan

s  0 , 

dothiénentérie, notons qu'il est le premier à rompre la 
 Int

ffies, 

notonie d'un régime exclusivement lacté, à all éger ,L' t le 
tin de ses malades d'un perpétuel fromage. Pe—ineurs 
bouillon bien dégraissé — pratique dont den  e 

s'elit 

M. Lortat-Jacob s'est toujours bien trouvé — voire lesP t  il 
potages maigres. Ainsi le patient affamé ne se préeiP ite..ni i 

pas à la convalescence sur les aliments, et évite-t
-i l  si 

 la perforation et,  ses conséquences. Pa 
Bien avant que la bactériologie eût marqué 1 étroite aie  

renté entre le bacille d'Eberth et le coli-bacille, il 

' 

par les seuls signes cliniques cette parenté. DansZthié-
que les coli-bacillaires ne sont pas plus sujets à la it 

 nentérie que — dira Dieulafoy — à l'appendicite, il v° ; ,itie , 
 sorte d'Un munisation, créée par la coli-bacillose chror".et,s 

contre la fièvre typhoïde. De même les individus a'ià 
aux angines à répétition seraient plutôt réfractaire : ores 

 diphtérie. Faits que Poulain, Cloquet neveu ont °"
h
feurs 

dûment dans leur clientèle ! Trousseau n'ome t  d' av out e  
pas de ylire, en ce qui concerne la diphtérie, gaie  'vo ile 

autre angine est susceptible de créer la paralysie ull,ty 
du palais. Preuve nouvelle de la parenté des cause s  Ph; le 
gènes aboutissant aux mêmes effets. Ce qui n'elle: 50 
la thérapeàtique des angines de se réduire pour l' . .rahres'rise 
aux cautérisations au nitrate d'argent et aux Pu;',„ ses 
tions d'alun. Vieille médication qui faisait si bl e"edé 

se preuves qu'avec elle et sans nuls sérums TroussAlliolti 
rissait les angines jusques — et y compris — l es  '` 
riques cet te  

Et avec cela quelle antiseptie relative !... On r„ ff-ee  tuée 
trachéotomie que Trousseau nous raconte avoir e-ojecasii 

 à la campagne « avec un canif et une lame de éjouie 
recourbée en marteau ». On rit et, quand Trous seau  °je 1.'11 

 avec un parfait naturel : « Et, Dieu aidant, cet len,,d'étre 
 sauvé », on rit des rieurs, d'autant que le fait est loi-  

unique...  „oie 
C'est Trousseau encore qui montre la diphtérie - a l e  e 

« tualadie générale sans rapport avec la lésion larce- joir 
Lui qui signale les associations fréquentes et d' là le  

tables de la rougeole avec la diphtérie. Lui qui l'a' n-reb-i(lre 
 démarcation très nette entre les manifestations 111— 

 n
er 

du système nerveux trisplanchnéique et du sYstèrue 
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veux de la vie de relation. « La pathologie qui vient » 
et que Trousseau pressent !... Lui qui montre la person-
nalité de l'asthme. C'est à propos de cette névrose qu'il 
démontre la part qui revient à l'hérédité dans la pathogé-
nie en général et dans celle du système nerveux en par-
ticulier. 

C'est encore à propos de l'asthme, « maladie des pays 
chauds, maladie d'été, différant essentiellement du syn- 

drome dyspnée », qu'il assure— et le cas pourrait s'aPP1,i- 
quer à toutes les névroses — que, pour n'être pas aPIiireea" 
ciable pour l'anatomiste, la lésion matérielle n'en ex'51,m, 
coup sûr pas moins, mais « elle n'altère pas plus l'arc eére-ile 

 spinal ou l'appareil respiratoire que la surcharge éleetrigE  
n'altère le verre et le métal d'une bouteille de Leyde 
l'on aboutit ici rien moins qu'à la définition des mata   
fonctionnelles, par opposition aux maladies organiques. 

Enfin et contradictoirement à nombre d'auteurs, le Clini-
cien fait la démarcation entre l'asthme, jamais l'effet, mais 
la cause de l'emphysème. 

A lui nous devons encore cette idée, reprise de nos 
jours par M. Rist, de la tuberculisation fréquente dans les 
premières années de la vie. Contre tous ses confrères, le 
Clinicien se prononce contre la saignée dont, à la suite de 
Broussais, on usait et abusait alors dans le traitement de 
la pneumonie ! IL souligne d'une façon magistrale — et c'est 
ce qui lui fait regarder avec mépris chimistes et « chimià-
tristes » — ce fait que « les constitutions médicale sont une 
influence immense avec le mode d'action des médica-
ments ». C'est à lui que nous devons la fameuse compa-
raison attribuée depuis à Bouchard — à quelques variantes 
près — de l'homme « exposé à l'intempérie de l'air » et con-
tractant à différentes époques de sa vie une pneumonie, 
plus tard un rhumatisme, ailleurs une pleurésie, dans 
d'autres cas une colite. Rendons à Trousseau ce qui appar-
tient à César ! C'est encore lui qui met la trachéotomie 

dans le domaine public », et pour qu'il le veuille bien 
reconnaître, l'on peut juger à quel point lui revient cette 
diffusion !... A lui que l'étude magistrale de la pleurésie 
nous vaut une magnifique étude théorique et pratique 

bic° 
 sur la. paracentèse. Rappelons à ce propos-.11113 14. 
 Trousseau, le Grand Trousseau, le Professeur, "ip  le 

cuité, de Thérapeutique et de Clinique In éclicr;g r 
 Membre de l'Académie de Médecine, loin de se de thons 

sur ses subordonnés de la p ar ti e manue lle  de  ses 1.0i-nitênle 
médicales, reste avant tout un praticien. Il fait hi' re 
les paracentèses délicates, y compris le bandage der 18 
Le Clinicien mettant comme un simple  in'i

,, 
 r-

rne fer 
 olis 

P  
-r 	

jamais 
à La pale, cela se fait encore en rovince, nous 

re 

 .`105 
bien vu à l'hospice de Tours, am ais par °lit 

 u aucn ôpital de la capitle 	 roto' 
Le p

h
remier — croyons-

a
nous, ou du moins avec  'raie 

ri té nécessaire — il marque le rôle qui revient à la  eie 
dans l'angine de poitrine, maladie dont, soul i gn°nsiga ir 

 passant, il décrit l'accès d'une façon saisissante. crépi' 
ment saisissante demeure sa description de l'attse 

jr

eD Co tte 
 autant que le diagnostic de la simulation u" à Io 

maladie. « Dans l'épilepsie. », également, « P en 
 vérole ». Avec cela l'immense savant se pencle„vraerbiée ' 

observations populaires. Il n'en rejette aucune '.1.-,,rier5; 
sachant que dans le fatras des préjugés  és paysans 
mondains, en matière de médecine, l'on peut -- - ,; rplffi 
en ce qui concerne celles des gens de la terre, 
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e
sPdre

e la nature — extraire quelque chose ayant un fon.- 

ee
l,,,,ednt  réel. Ainsi met-il au rang des causes appréciables 

1,'"nvulsions de l'enfance l'épingle dans les vêtements, 
n;nstriction des langes, bien connues de toutes les com- 
neerer s ' l'opinion populaire il accepte également l'idio- 
tafezliséeutive à l'éclampsie infantile, et de même lors- ta
i; Insiste sur la nécessité d'une alimentation subs- 

PoPulair e nerveux , 1 1 US re e lel°  Pour les n 	 t et consacre l'adage 1 
(Sqn : 	des nerfs prenant le dessus sur le sang » 
vaux 	 moderator nervorum, dit Hippocrate). Des tra- afa x  de Darwin il a certainement connaissance quand il en r

aie que les gros mangeurs « finissent par avoir un là rec  
l'organe 

Plus ample que le reste des autres hommes », et inc plus 
 à la médecine l'idée de la fonction créant 

braie relie  méningitique, dénommée par lui : tache céré-
lin res„nl. eningitique, ce signe capital et reconnu de tous, in  vient 

Plus 	en propre. A lui également cette remarque de 
isinni. grande fréquence des calculs biliaires chez la trente 

 ", que chez l'homme, « et bien plus communde- 
 lenl..„t cinquante ans que dans l'adolescence ». Aim é..a 

97: la tendance héréditaire de cette prédisposition. 
ternnn,' des accoucheurs prétendent de nos jours que toute 
du ho est apte à 

ne
s  

allaiter , le Clinicien revenant aux règles 
bi Sens nous dit: « ri ne  résulte pas que toute femme 
enefns  Ferlante sera pour cela seul apte à allaiter son ; 	 signale les cas d'abcès 4.1)einéphrétiq   (ions l'etat puerpues 

13 	

éral. c'est son mot et il a demeuré;— 

ari nsait aujourd'hui que la présence du glucose dans les 
t : -,,n'e, St  Pas pathognomonique de l'existence du dia- la 	

faut encore que l'urine renferme des corps de lie  sii"e acefonique pour qu'on puisse porter un diagnos- 
biiete e chimiquement parlant. Comme il se passe de la reeinsli° °gie pour trouver le vrai, Trousseau tire non 

pour  Poliment sa révérence à la chimie lorsqu'il dit : 44 WH y ait diabète il faut non seulement que les dérneb- °°ntiennent des proportions plus ou moins consi- 
ePt 'je  glYcose, mais il faut encore qu'il existe un 
y /1°Imbre de phénomènes particuliers, dont l'étude 'esinnt'e  des malades peut seule nous faire apprécier la 

siq e, - signale en particulier comme bon signe cli- 11  diabète la presbytie prématurée, devenue clas- 

sisté sur les matités réelles et relatives du coeur dans l'hy-
pertrophie, ainsi que l'étude du pouls veineux. 

A lui, nous devons la localisation du psoriasis syphili-
tique héréditaire, « occupant la paume des mains et la 
plante des pieds » ; lui qui fait ressortir la « teinte » par-
ticulière « du visage des syphilitiques » signalée si sou-
vent par l'école de Saint-Louis. 

Et notons cette prudente et sage remarque au sujet de 
la vérole : « Après tant de condamnations, le mercure a 
toujours été réhabilité par la force des choses. » C'est 
Trousseau qui, soucieux de justice, propose à ses élèves 
d'appeler maladie d'Addison la « maladie bronzée », 
comme il veut que la maladie dite de « Basedow » revienne 
à Graves (de Dublin). 

Et c'est à lui que remonte la description classique de 
la coloration de l'intérieur des lèvres dans la maladie 
d'Addison, « rappelant celle que présente la cavité buc-
cale de certains chiens ». « De ce que dans tous les cas de 
maladie bronzée les capsules surrénales sont malades, il 
n'en faudrait pas conclure que la réciproque soit vraie, c'est-
à-dire qu'il n'y ait pas de lésions des capsules surrénales 
sans maladie bronzée. » La remarque a été assez reprise 
depuis pour qu'on lui restitue ses origines. Enfin son étude 
même de la maladie d'Addison montre combien Trousseau 
appréciait à sa juste valeur le rôle des capsules surrénales 
dans l'économie. 

C'est à Trousseau que nous devons la disbrimination 
entre l'arthrite goutteuse et l'arthrite rhumatismale, 
entre la goutte et le rhumatisme articulaire aigu, le rap-
port entre la colique néphrétique et la goutte, « soeurs » 
toutes deux. Il pousse même l'assimilation jusqu'à faire 
des hémorroïdes et de la migraine des formes de goutte 
larvée. Et à ce sujet il se prononce formellement pour 
l'arthritisme « diathèse, mot qui, malgré les efforts qu'on 
a faits pour l'en exclure, est resté dans la science depuis 
l'antiquité ». Le « ralentissement de la nutrition », vieux 
mot, n'est donc que du Trousseau repris par Bouchard. 
C'est encore chez Trousseau qu'on note à propos de la 
« diathèse herpétique » les rapports existant entre certaines 
manifestations cutanées et certains états digestifs : le stro-
phulus, par exemple, dans les affections intestinales. Et 
aussi la non-digestion du lait dans ces dernières, fait d'une 
bien rare clairvoyance, car de nos jours encore que de 
praticiens — et non des moindres — s'obstinent à consi-
dérer le lait comme trouvant son emploi dans tous les 
états pathologiques ! 

Tandis que les médecins d'alors, prenant l'effet pour la 
cause, attribuaient les accès palustres à l'hypertrophie de 
la rate, Trousseau remet les choses au point et les notions 
en place. Enfin nous lui devons d'avoir insisté sur la plus 
grande ténacité de la fièvre quarte dans le paludisme que 
les autres fièvres et d'avoir noté, à propos des cataplasmes 
vineux de poudre de quinquina dans le paludisme, le 
grand avantage qu'on peut retirer de la méthode « ender-
mique », principe de la méthode hypodermique, pour 
ménager le tube digestif, ce pauvre tube digestif surchargé 
de médicaments et auquel on ne songe pas toujours I... , 

A relever les richesses dont Trousseau a enrichi l'héri- 

A ,, 
(liathPePs de cette diathèse — car Trousseau croit aux 41altris,e8), et avec quelle autre originalité, quelle autre rien d'exclu es il les décrit que Bouchard ! — le Clinicien qui n'a 
Al th6 , qui saif qu'en Clinique il n'y a ni paradoxes (1 11'11 î lilie  : «if J'ai tenu surtout à vous dire et à vous redire 

1F 1eas a -a 't  °us garder avec une égale sollicitude dell n- ait

le 

e 

 e
4.0e 

du savoir et de l'excès de science, telle qu'on  la 
,Il  ; nsr aturéent pour la glorification des théories », ;qat ie-"Acornpm

tent les faits, compte comme un fait impor- 
Sneseut du malade en matière de régime. Comme nous '4t.t 

 , \'11. autoriser le bouillon bien dégraissé dans la 
%bérlPhoïde, il tolère le pain en petite quantité aux 

n  - 
e 1£11:es ' Que voilà bien un 	patriote de abelais !... 

nc°re au Clinicien que
com 

 nous devons
R 

 d'avoir in- 



34 
 

LA GAZETTE MEDICALE DU CENTRE 

 

tage médical, « on se neye, on se 

• 

perd », comme eût dit 
son compatriote Rabelais. 11 importe à présent d'insister 
sur la forme que donne le Clinicien à son œuvre. Nul moins 
que cet ancien professeur de rhétorique ne fut un rhéteur. 
Nul ne fut moins sophiste, nul plus ennemi des « effets » 
oratoires, et pourtant ce clinicien, le Clinicien pourrait 
être appelé un romancier de la science, si à ce terme de 
romancier ne s'attachait en général un sens superficiel et 
vain — à l'opposé par conséquent de Trousseau. Nous 
avons dit que le Clinicien fut le maître de son art pàrce 
qu'il mettait « la main à la pâte », parce qu'il avait trop de 
lettres pour oublier l'origine du mot Clinique où il y a lit 
et parce que ses observations avaient le lit du mal pour 
centre. De son contact perpétuel avec les cliniciens, tous 
plus ou moins ses disciples, avec les praticiens ses admi-
rateurs, Trousseau garde une empreinte familière, 
bonhomme si l'on peut dire. De ses origines provinciales 
il garde l'accent du terroir et l'on retrouve cet accent, au 
cours de ses plus magnifiques exposés, sous la forme 
d'expressions ou de digressions dont la saveur dut parti-
culièrement frapper et étonner ses auditeurs parisiens. 
« Un de mes bons amis, M. Michel Masson, auteur drama-' 
tique, dont le nom vous est bien connu, m'avait fait man-
der pour sa fille ?  etc... » Que ce soit entraîné par son sujet 
ou par coquetterie d'étaler ses belles relations, ne dirait-
on pas là plutôt le ton d'un vieux praticien « retiré » remé-
morant, entre amis, ses souvenirs à la veillée, que celui 
d'un professeur enseignant à ses élèves dans l'Hôtel-Dieu 
de Paris p... Et l'on évoque Trousseau sortant de l'hôpital 
et traversant guilleret la place du Parvis-Notre-Darke. 
enveloppé dans sa douillette, « ce vêtement à la fois chaud 
et léger qu'il avait adopté, après avoir essayé de tous les 
vêtements d'hiver imaginables depuis la pelisse jus-
qu'aux plus riches fourrures des régions polaires » (Caba-
nes). L'on voit Trousseau pressé d'aller déjeuner et de 
« sabouler l'estomach » d'un de ces bons vins blancs qui 
interviennent si souvent dans son formulaire indulgent. 

Tout d'abord son esprit rebelle au « pompeux arsenal 
de la pharmacie » est celui d'un médecin de campagne.  
C'est encore d'un médecin de campagne dont l'activité 
demeure intimement mêlée à la grande nature, « 
sublime du Créateur » — car Trousseau n'a pas peur d'invo-
quer Dieu! — cette tendance à rattacher la physiologie 
humaine à la physiologie et la pathologie animale et' végé-
tale, à les tenir les unes et les autres toujours indissolu-
blement mêlées. 

Pour mettre en évidence sa pensée, Trousseau n'hésite 
pas à utiliser toutes les ressources de l'éloquence. A pro-
pos de l'asthme, nous le voyons raconter sa propre histoire, 
ses origines, comment il tenait la diathèse de sa mère ; 
comment il prit un accès un jour que, « soupçonnant son 
cocher de quelques infidélités, il était monté au grenier 
pour mesurer sa réserve d'avoine » et que la poussière du 
grain avait déclanché la crise. « En fait de régime dans 
les affections du tube digestif, nous dit-il, le meilleur, le 
seul réellement bon, le seul réellement convenable, est 
celui que le malade sait d'après sa propre expérience le 
mieux supporter. Le médecin doit donc tout d'abord s'en 
enquérir », et il plaisante ici, finement, les confrères ayant 

tendance à imposer à leurs malades le régime clifell,rtt. 
mêmes suivent. Littérairement, autant que cliniquer°,- 

parlant, ses descriptions de l'occlusion intestinale
it% 

 notons qu'il situe dans l'S iliaque du côlon r
ubst ruc 

intestinale, fait clinique, si particulièrement vérifiable c  tte 

 la .femme -- des attaques d'angine de poitrine et de enlitlê 
sont de pures merveilles . Nous vivons avec lui les et 

frances du « misérable goutteux rugissant de rage  

71

au 
nous sourions de cette dame qui s'obstinait à a Piero 
lit », comme vous et moi, autant que de cette «jeu ° 
de six ans » qui fait l'objet d'une de ses observates (18 .05 dont, Ces images que son enseignement a, jusque  
jours , popularisées : angines \ couenneuses »  i,/ec 
avant Boulloche, Trousseau marque les différere s

a 
 », 

l'angine diphtérique — « escplinancies », haut en ana" 
« fièvre cérébrale », « coliques de miserere » 014  "1„

s 
 811' 

tomie : « l'os des îles », par lesquelles il désign ejulep . 
 gifles à fausses membranes, le phlegmon du cou,/„1.1 en 

sis, la méningite, l'iléus, l'os iliaque ; la vérole ,  
bon latiniste, il rend sa primitive dénomination: 'toi 
ou vairole ; la bigarrée, quelle saveur ces vieux olAesv  ;en! 
jours jeunes prennent sous sa plume comme il s  ,t4 	e  
l'avoir dans sa bouche ! Devant une citation lat

in " n  

traduit jamais : sa confiance justifiée dans l'ér udirvon5 
 ses auditeurs lui suffit. Car il s'agissait, nous  .pt 

dit, d'une époque où l'on savait parler et écri reA:1?éde 
connaissance des langues anciennes faisait part ie  "- 
cation intellectuelle du futur médecin.  pie s 

Pour ignorer le mot de déontorogie, les confrè res 
 n'en ignoraient pas la chose. Aussi avec quelle exclell'i  

nité le Clinicien quand même — et surtout! — .quart  in de 
pas d'accord avec tel autre de ses confrères, a-t-il 
faire ressortir les mérites de son contradicteur ! 
diction avec Hardy à propos de l'érythème e tiel); 0° 
serait possible, dit-il, qu'une affection cutanée à .`°. 0;00 

 étranges eût donné le change à l'habile médecin à nt  ce; 
duquel j'hésite à me ranger. » Remarquons en Pas;-,ccore 
Trousseau insiste fort et à plusieurs reprises sur ' '-ulétle 

ntre e r très 
réel que cachent les apparents désaccords :e 
cins. Les gens de lettres ont le droit de se stilede0: 
spirituels — ils n'en sont pas à une estime te
mêmes près ! — à voir le triomphe de la médecie e,„",sclaS; 
aspects d'Hippocrate disant oui et de Galien rur.re , s' 

non. Sans même tenter de leur apprendre 1  hl  
que Galien, disciple d'Hippocrate, disait toujou rs  le  ire' 

affirmations de son illustre maître, Trousseau s e rrisgls : 
 tour de ces gens trop spirituels. D'un mot il les  ;05 
 «, La Clinique, c'est-à-dire les Faits. » Taisez-vous, de 

gens, semble-t-il dire aux moqueurs, et vous Mé lei„,450, 
propres affaires. Car si, en matière de théories, les;oisais; 
divers praticiens peuvent varier à l'infini, dans l ei ,;•«01 e, 
des faits, c'est-à-dire de la Clinique, l'accord re',Iuticle; 
comme par enchantement unanime. La théreise jel 
peut varier ; ie diagnostic, point, car dans e tedene

i
regee; 

médecins se trouvent chez eux et eux seuls• ee e°";ière 

table confrère » — expression curieuse et fe l"noral»; 

Trougseau — « l'honorable médecin », « Ince hf - ciYil te  
contradicteur », sont autant d'atténuations que s' el,' 

impdse à ses répliques et à ses jugements c°7 



REVUE MENSUELLE 
 

35 

t arec cela, l'adversaire ne fût-il pas devenu un disciple ! 
Quiconque est de bonne foi a droit à toute son indulgence. Le  

charlatanisme seul et la mauvaise foi trouvent en lui un 
pd vte: un  sans ménagement comme il n'a pas peur d'ap- ke!-' 

c'
, un chat un chat et la pommade d' Autenrieth ou 

néfastes  Espic des médications « intempestives et 
harilstes  Quel zèle par contre, pour restituer à Syden 
eiens
a 

- 
« tout ce qui ; été écrit sur la goutte » ! Les théori- 

fatal, c'est 
eux, son 

in
t

i
eulement des cibles à son ironie. C'est 

« Clinique ». 
sci,„t evee quel accent le grand Trousseau, prince de la les-,«.ce,  prince incontestable, prince authentique, glorifie 

1,P
'.,i1c

,titnes de cette divinité sans merci ! Lui qui, durant 4elnie de diphtérie maligne de 1828, sillonnait le bi  Loiret et le 
 .-eir-et-Cher désolés, prodiguant son zèle et sa 

eetaisance, lui qui risque cent fois sa vie au champ  

d'honneur médical, comme il sait trouver les accents qu'il 
faut pour rappeler la carrière des Valleix et des Blache, 
l'illustre savant et le modeste praticien couronnés par lui 
de la même palme du martyre professionnel !... 

Résumons-nous ! ! ! Chaque peuple a son génie ! En science 
l'Anglais est physicien, l'Allemand chimiste, le Fran-

çais clinicien. Trousseaù est le Français, c'est-à-dire le 
Clinicien. L'Anglais considère l'homme comme un auto-
mate, l'Allemand comme un ballon d'essai ou une pomme 
de terre, le Français comme un homme. 

Ainsi fait Trousseau à un point que nul ne l'a encore 
dépassé, sinon atteint. Autant que de ses châteaux, la belle 
Touraine a le droit d'être fière de l'Aigle qu'elle a couvé et 
qui méritait mieux à notre sens qu'une médaille de bronze, 
— tel un vulgaire lauréat de faculté — sur un petit square 
de Tours ! 

LE TRAITEMENT ACTUEL 
DE LA 

Maladie de Parkinson et des Syndromes parkinsoniens 
Par le Docteur MALE, DE LÉPINAY, 

Ancien Interne des Hôpitaux de Paris. 

La  
Quelt Paralsie  agi tante „mante est connue depuis 1817, date à la- cet

) 
Vu arkinson l'a, le premier, décrite. Trousseau, Char- 

ku
8 „4

ssé 
ian -ont contribué à vulgariser les notions que 

gneIItLegIrions aujourd'hui sur cette maladie. 
`Pidétnies récentes d'encéphalite léthargique, provo- Parkïh u

n Peu partout une véritable floraison de syndromes aff;endosia°,11:_le_lls, ont attiré de nouveau l'attention sur cette 
particulier sur sa thérapeutique.  _ 

(it t''ruele 

iai,41Acai,na,,dqinee d 
 ,eon peut reconnaître trois formes principales 

Parkinson : 1° une forme typique, mélange blin
rnent et de rigidité à parties à peu près égales; taare-ueS°,11le fruste avec tremblement , sans rigidité, re- 

d'attre Par l'absence de déformations plastiques et tetneues v
icieuses; 3° une forme fruste avec rigidité, sans 

141  

, 
fait ectefut: dans laquelle le tremblement est très e ,fface 

défaut pendant toute ou presque toute la duré de adie Seiv,  • 
t  l 'âge, nn peut distinguer

qpr 
 le syndrome parkinso- ièr Pee8én ite et sénile, débutant mbès 40 ans, d'une ma- sstti nir 

 11
liskl

iense, par unre;' et le syndrome parkin- pee 
 la Lj.„,b,éiti/e, débutant souvent par le tremblement et tn  

sclérose en plaques, et évoluant rapidement. 
Peeteinn a Y e  lieu de mentionner isolément le syndrome 

Suit-
a taptil8d  onien post-eneéphaloléthargique, dont la fréquence 
s prient augmenté d puis deux ou trois ans. Y a-t-il bla4ce'; La  les deu:e maladies ou bien simple ressem- 

Pare t  question n'est pas encore tranchée. Jusqu'ici il 
sYtn-; Lnes qu'on puisse nettement distinguer, tant par 

-'telOgie, l'évolution ni yinfluence du traite- 

ment, un parkinsonien post-encéphalitique d'un paraly-
tique agitant classique. Il semble simplement que l'instal-
lation des syndromes parkinsoniens post-encéphalitiques 
se fait généralement vite, que la rigidité musculaire est le 
signe capital, que le tremblement est moins fréquent, enfin 
que les sujets' jeunes sont plus souvent atteints que les 
sujets âgés, contrairement à ce qui s'observe dans le Par-
kinson classique. 

Le traitement de la maladie de Parkinson et, des syn-
dromes parkinsoniens est des plus décevants : aucune mé-
dication ne peut revendiquer une guérison absolue. La 
multiplicité des cas en ces dernières années a provoqué de 
nouveaux essais thérapeutiques, et certains médicaments 
ont donné de bons résultats. 

Les diverses opothérapies : thyroïdienne, parathyroï-
dienne, hypophysaire, ont semblé sans action. Certains 
alcaloïdes des solanées (jusquiame et belladone) donnent 
au contraire un soulagement momentané remarquable. En 
première ligne, il faut placer la scopolamine, donnée en 
injections hypodermiques ou en ingestion. L'hyoscine, 
l'hyosciamine, le sulfate de duboisine, la cicutine, l'atro-
pine peuvent être également utilement donnés ; mais tous 
ces médicaments sont toxiques, même à faibles doses, et 
leur emploi doit être surveillé et intermittent. 

Les arsenicaux ont l'avantage de soutenir l'état général 
et de diminuer la rigidité musculaire. L'arrhénal, le caco-
dylate de soude peuvent être ordonnés en injections intra-
musculaires; le cacodylate est encore plus avantageuse-
ment donné en injections intra-veineuses à fortes doses; 
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0s,50, 0 8 ,75 par piqûre, deux à trois fois par semaine; on a 
même essayé des doses de I gramme et davantage, mais 
elles ont parfois donné des accidents. A la dose de 06,50, 
les injections sont remarquablement tolérées, et l'amélio-
ration qu'elles produisent est généralement très nette et 
durable. 

Le laminai ou le gardénal donnent, par la bouche, de 
bons effets; il peut y avoir avantage à les associer à la sco-
polamine. 

En un mot, les médicaments précédents, surtout la sco-
polamine, apportent un soulagement incontestable et re-
marquable aux patients ; toutefeis, en raison de leur 
toxicité, ils demandent à être maniés avec prudence 
(Souques). 

La thérapeutique par les agents physiques n'a que des 
avantages : l'électricité, sous forme de courants statiques 
ou de haute fréquence, apporte parfois un peu de bien-être, 
mais habituellement court..  

Par contre, l'hydrothérapie rend de grands services Le 
bain quotidien, long et chaud, pris avant le dîner, apporte 
une sédation et une détente réelles du tremblement et de 
la rigidité musculaire pendant plusieurs heures, et facilite 
le sommeil, si souvent troublé chez les parkinsoniens. 

La mobilisation des jointures et le massage sont indis-
pensables chez les parkinsoniens rigides. Une séance quo-
tidienne, le matin, non seulement assouplit les articula-
tions et les muscles, mais encore empêche ou retarde les 
rétractions musculaires et, par suite, les déformations 
qu'elles entraînent. 

Dans le même ordre d'idées, la rééducation motrice, con-
seillée par J. Froment et Pillon, et les exercices systéma-
tiques prônés par Taylor, facilitent les mouvements volon-
taires. Contre les u inquiétudes » musculaires et les besoins 
de déplacement, il est utile d'étendre et de fléchir les 
membres., de lever et d'asseoir le malade, de le faire pro-
mener pendant le jour, de le tourner et le retourner, sui-
vant le besoin, pendant la nuit (Souques). 

A côté de cette thérapeutique médicamenteuse ou Pi e 

 sique, aujourd'hui bien connue, il y a lieu de faire 
 place à part à la crénothérapie dont l'action remarqua 

 n'a peut-être pas été suffisamment mise en valeur.  a, 

Les cures hydrominérales sédatives, sans être unelYàij,i 
cée, apportent en effet un soulagement certain et dur s"- 

 ces pauvres malades si dignes d'intérêt à tous égards ' 

NÉRIS 

qui, grâce à ses eaux chaudes sédatives, s'es t dePeiii 
un siècle spécialisée dans la cure des maladies nerveuets,.u. 
prédominent la douleur et l'excitation, procure aux P er':;0. 

soniens une très grande amélioration. Le traitement 
siste en bains tempérés, de durée croissante, pon vant,,,,a ; la 
jusqu'à 50 minutes, en douches chaudes et elas sae'n'o. 
cure doit être de 25 jours au moins; elle doit être rol

l" 

velée plusieurs années de suite. I,. telle 
Chez les parkinsoniens classiques, qui sont baLa „be 

ment des gens âgés, les progrès sont modérés ; sei-her 

cependant que chez eux la maladie, grâce aux eue ,,iec 
ln'" 

males répétées, ne s'aggrave point, ou ne progresse . 
une extrême lenteur.  elle/  

Chez les sujets jeunes au contraire, en partie " ef re  
ceux qui présentent un syndrome parkiiisonien 

re  phalitique, l'amélioration est parfois tout à fait -soot 
quable : certains malades, après deux ou trois cures',cire 
si heureusement transformés qu'ils peuvent re13re-oré. 
leurs occupations et revivre presque normalement." es 
sentant pas d'inconvénients, pouvant offrir des eletilitier 
réels et durables, la crénothérapie est donc à ellse; sou' 
ces malades pour lesquels la médication usuelle est e> a  fa 
vent inefficace ou insuffisante : le médecin traitati,,t:ttittre 
une arme nouvelle qui n'est pas à négliger; le P erte"'t rie 

 vera à ces sources calmantes soulagement phricitie e  
confort moral, 

LA RESPONSABILITÉ DES MÉDECINS ET DES CHIRURGIENS 
NOTAMMENT QUANT A LEUR THÉRAPEUTIQUE 

Quelques décisions judiciaires de l'année 1.92 4  

Par NI° JEAN-LETORT, 
Avocat à la Cour d'Appel de Paris. 

Le 5 janvier 1924, la ire chambre du tribunal civil de 
Lyon a jugé le fait suivant : une femme est opérée pour 
kyste de l'ovaire. Le praticien constate, au cours de l'opé-
ration, que le kyste coexiste avec une grossesse; une hysté-
rectomie est pratiquée en raison de l'adhérerice du kyste à 
l'utérus gravide, l'enfant prématuré succombe, la mère le 
suit trois jours après l'opération, mais emportée par, des 
complications pulmonaires. 

Le tribunal a rejeté la demande dirigée contre le chirur-
gien, conformément à l'avis des experts, qui avaient estimé  

m an°  
que même s'il y avait eu faute de sa part pour ins tr jauae 
de diagnostic, il n'était pas établi qu'elle ait.  e  
de la mort de la mère et de celle de l'enfant. 

„

le 

 ait° 
 En Angleterre, un médecin a été récemmen, ti ti  

alors qu'il était poursuivi en raison de la mort 'r, -  u  de; 
lade atteinte de diphtérie à qui il n'avait pas ifie-lre l 
titoxines parce que, déclarait -il, il se refusait à cri" celer 
fois à leur efficacité et à l'origine microbienne 41e 
térie. 



NEURINASE 
Odeur et saveur agréables 

À titi de Valériane bielle et de Verona] soluble 
ilr. 15 par cuillerée it café) 

boss :1/2 à 4 cuillerées à café diluée en 24 heures 

ÉCIIANTILLONS SUR REMUE 

LIQUIDES 

ET 

SANS ALCOOL 

al 

SÉDATIF - HYPNOTIQUE - ANTISPASMODIQUE 

NEURINASE 
LE MEILLEUR SOMMEIL AUX PLUS FAIBLES DOSES 

Sans accoutumance 
Sans "lets toxiques, ni pénibles 

Laboratoire A. GÉNÉVRIER, 2, Rue du Débarcadère - PARIS 
u 
V 

MÉDICATION RECONSTITUANTE 
Tuberculose, Anémie, Neurasthénie, Convalescence, 

Rachitisme, etc. 

HYPOPHOSPHITES du Dr  CHURCHILL 
Agents les plus actifs pour combattre la déminéralisation, 

accroître la richesse du terrain et activer les échanges phos-
phorés. Supérieurs à l'acide phosphorique, glycérophosphates, 
lécithine, nucléates, etc., parce que non oxydés. 

SIROPS d'HYPOPHOSPHITES deCHAUX,SOUDE, FER,COMPOSÉ,etr. 
DOSE : De i a 2 cuillerées à soupe deux fois par jour aux repas, deus un peu d'eau. 

PRIX EN FRANCE : 9 FRANCS. 
Exiger le Flacon carré, la Signature du D' CRuhclubt et la Marque de Fabrique de la 

Pharmacie SWANN 1g Rue Case. lieue, PARIS. 

nouas GME 
BOLDO 	FUCUS 
COCA 
	

GUI 

coNnturtANGo 
crtArÆGus 

COMPOSÉ 	HAMAMELIS 
HYDRASTIS 
JUGLAND 

FRÊNE 	 KOLA 
R. C. Seine : 120.024. 

1-11 t0 1)I.J110,4 	97, 

EXTRAITS VÉGÉTAUX 

PISCIDIA 
QUINQUINA 

SAUGE 
ULMAIRE 

VALÉRIANE 
VIBURNUM 

rue du Faubourg-lViontmartve, PARIS (IX') 

IlYMIMBISINIMIneafelanealA . 	 

Pas d'accoutdmance•Agit vite•Pas d'accumulation 

DIURÈNE 
*Extrait totar d ADONIS VEPNALIS 

— — 
CARDIOPATHIES -ART ERIO•SCLÉROSE 

NÉPHRITES a CIRRHOSES 
CEDEMES 

ASCITES 
LIQUIDE 	 PILULES 

2.1 1A 'ilSE:ël"101.1E 
DÉSINFECTANT 

LUSOFORME 
FORMOL SAPONIIVÉ 

GYNECOLOGIE - OBSTÉTRIQUE 
CHIRURGIE d'accidents 

.._411alitill°118 et Litli'rature — LABORATOIRES 'CARTERET — t U, Rue d'Ar9eliteuil, Paris (Pr) 



38 
LA GAZETTE MÉDICALE DU CENTRE 

Le 22 mars 1924, le tribunal civil du Havre a, par 
contre, condamné un médecin pour le cas d'une malade 
qui se faisait soigner une main blessée et déclarait avoir 
été piquée par une écharde en nettoyant un plancher. Un 
examen radiographique révéla qu'elle avait une aiguille 
dans la main ; mais il ne fut fait qu'un mois après la 
première visite, et le tribunal estima qu'il y avait eu là une 
faute résultant de l'inobservation des règles élémentaires 
et générales de prudence... 

De même, le 23 juin 1924; la cour de Douai a confirmé 
un jugement du 14 juin 1923 du tribunal civil de Dun-
kerque déboutant les parents d'un malade mort sous le 
chloroforme. L'opération avait été commencée sous anes-
thésie locale, puis, en raison de son agitation, continuée 
sous anesthésie générale pratiquée par une soeur infir-
mière, expérimentée et spécialisée, mais non pourvue du 
diplôme de docteur en médecine. Le tribunal et la cour 
relevèrent que la mort ne pouvait être attribuée qu'à un 
accident subit survenu au cours de l'anesthésie, « accident 
que les opérateurs les plus attentifs sont impuissants à pré-
voir et à combattre ». D'ailleurs, le malade avait, deux mois 
auparavant, subi une autre opération où il était resté cinq 
quarts d'heure sous le chloroforme. 

** 

Voici maintenant le texte in extenso du jugement de la 
10' chambre du tribunal civil de la Seine, en date du 
18 décembre 1924, qui a acquitté le docteur Salomon 
Marbé, dit Marbais, d'origine roumaine, mais diplômé de 
la faculté de Paris, à la suite de plaintes en escroquerie 
dirigées contre lui par une certaine partie de sa clientèle 
prétendant que sa thérapeutique était vaine ou néfaste et 
ses prix exagérés : 

« Le tribunal, après en avoir délibéré conformément à la 
loi, 

« Attendu que le sieur Marbé, docteur en médecine de 
la faculté de Bucarest (Roumanie), né dans ce pays en 1874, 
arrive à Paris en 1908 ; 

« Attendu que, n'ayant aucune fortune personnelle, il 
travaille de 1908 à 1913 à l'institut Pasteur comme prépa-
rateur ; qu'il va passer deux mois en Allemagne à l'institut 
Koch sur la recommandation du docteur Roux, de l'insti-
tut Pasteur ; qu'il retourne en Roumanie en 1913 à l'effet 
de combattre l'épidémie de choléra qui »sévissait au cours 
de la guerre balkanique ; qu'il revient en France, entre aû 
Val-de-Grâce dans le service du docteur Vincent ; qu'il y 
reste au moment de la guerre de 1914 ; que le 18 avril 1916 
il obtient l'autorisation d'exercer sa profession à Paris ; 
que cette autorisation lui est retirée en 1919, motifs pris, 
dit le préfet de police, de ce qu'il était signalé comme se 
livrant à des pratiques dangereuses pour les personnes 
auxquelles il donnait ses soins ; 

« Attendu, en effet, que profitant de la notoriété et de 
l'expérience acquise par lui au cours de ses séjours tant à 
l'étranger qu'en France à l'institut Pasteur, il traitait les 
malades par des piqûres intra-veineuses, intra-musculaires,  

employait des vaccins ou des sérums de son invention q ui 
 avaient la propriété de guérir la plupart des maladies ; A  

« Attendu qu'il s'installait dès 1919 dans un r ez—du
e, 

 chaussée du loyer annuel de 8.000 francs, aven"' 
Colonel-Bonnet, et y attirait une clientèle nombreuse  la 
duite par le charme se dégageant de sa personne, le' it 

 hardiesse de ses théories, par la publicité qui se dégage u . 
de guérisons miraculeuses obtenues chez des malades 
se considéraient comme incurables ;  1, loi 

« Attendu que, voulant, se mettre en règle a vec lui 
française que dès 1919 le préfet lui avait rappelée ena sa  
retirant l'autorisation d'exercer en France, il pas s,,a"„s 
thèse de doctorat devant la faculté de médecine de ra- 

 le 9 juillet 1921 ; 
« Attendu qu'à cette occasion il ne négligeait pas la„ Paes: 

blicité, puisqu'il invitait près de deux cents clients oe  

sister à cet examen qu'il passait d'ailleurs d'une fnaQe 'il 
brillante, tout en recevant du président du jury le CO-cis  ns 
d'agir avec prudence, avec beaucoup de prude nce ' 
l'application de ses théories ; qtait 

« Attendu que, non content d'exercer à Paris, il pr° 
de la connaissance qu'il avait faite d'une dame Latgectui 
directrice de l'école des filles de Reze-Pont-Rou sseau ' 
prétendait avoir été guérie par lui et chantait ses lunr:de 
tant en prose qu'en vers, pour expliquer ses prucée:t 0 
guérison aux habitants de la Loire-Inférieure; entes 
transportait en effet un jour de chaque semaine à,11"-qui 
et recevait à l'hôtel de la Duchesse-Anne les niainue " 
affluaient de tous les coins du département ;  tes 5e5 

« Attendu toutefois qu'après avoir continué à NO „r  se 
voyages pendant un an, il abandonnait cette ville P °:aris, 

consacrer uniquement, avenue du Colonel-Bonnet, à' 
à l'exercice de sa profession;  can" 

« -Attendu toutefois que si de nombreuses Per-  ées 
u r  prétendaient avoir été guéries radicalement ou so 

par les piqûres pratiquées sur elles, d'autres Ose e

lago 
te  de 

breuses se plaignaient tout à la fois du résultat ne seéré5 
la thérapeutique du docteur Marbé et des prix exa' 
ré 

«Attendu 
 claés par ce praticien ;  ; e cle  
 qu'une enquête fut faite par le comnir

g ir 
 ts  de 

police mobile Formeau sur les agissements si-s1°,641ot 
Marbé, et que le parquet de la Seine fut saisi du r''',é rk 
de cette enquête le 22 février 1923 par le contrôleur' 
rai du service des recherches judiciaires  tés Par  

« Attendu qu'un très grand nombre de gens tr a 'A ,e0tre, 
karbé ont été entendus par la police;  ; que beaucouP 
eux ont vanté les procédés employés par le médec in ' dies; 
ils prétendent devoir la guérison de nombreuses mal ts  de 
que d'autres, non moins nombreux, se sont

e 
 ; 

l'inanité des traitements et des prix exagérés récialn  

Elisir Ferro—Ergoté Manuel 
Par cuillerée à café 	for 0,05 ergot de seigle. — 0,10 citrate de...„, 
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dues  que Parmi les personnes spécialement enten- d n  à ce sujet il y a lieu de remarquer les déclarations Sieur Lemoine, propriétaire à Nantes ; des 
 Attendu qu'à ce malade il promettait la guérison par 

apis 
PiqÛres appropriées iéespratiquées pendant environ 

ramené 
an 

Yennant un prix forfaitaire de 5.000 francs, rené  discussion à 3.000 francs ; 
d Attelndu qu'il déclarait qu'il avait l'intention de créer 

elimques tant à Nantes qu'à Paris et que, manquant 
ciaressourees pécuniaires suffisantes, il était forcé de ré- 
életvnéer aux malades fortunés des prix particulièrement  
" nd 1500Atte  tl  que Lemoine ayant versé en deux fois 

rait Marbé, lors d'une autre visite, lui décla- h s 
e'an 

i.'2  'r ne continuerait à lui donner ses soins que s'il lui 
4.000 francs ; 

gen%AA t.tendu que Lemoine se refusait à souscrire à ces exi- 
tsire»:

uX  a
,ugmentant de plus de 1.500 francs le prix forfai- 

140,Qe, d'autre part, Marbé proposait de lui vendre 
taterulant 1.000 francs un volume de poésies de la dame 
traria, volume  dont la valeur ne dépassait pas quelques francs 

 (41%11;enfill Lemoine ne pouvait obtenir la restitution con 
 e upreuve radiographique que le médecin prétendait 

ettesdeir,.ver  en garantie des honoraires qu'il prétendait lui ; 
" Attend Prix e, u que d'autres malades se plaignaient aussi des &kilt 
 `gérés réclamés pour des traitements ne produi- 

s Atifili eun effet ; 
les au,j'endu que l'information ouverte par le parquet sur (lortii, ilssculeuts du praticien entraînait le 12 juin 1923, au 
ttisaare de Marbé, une perquisition effectuée par le corn- 
Qntne.de Police Formeau, assisté de M. le professeur ku de la faculté depharmacie de Paris, perquisition et obe de laquelle furent saisis tous les flacons, ampoules 
de se' nlala qUeleOnqUeS Utilisés par Marbé pour le traitement d . es , 
t," Attend„ 

que l'inculpé fit connaître que ses traitements 
Stra,,,:leri

— 
 l exclusivement en piqûres intra-veineuses, 

A 'Usculaires ou sous-cutanées de sérums, de vaccins, 
A,, lus ,  soit de sa composition ; airisrenri, 

que de l'information il résulte que les maladies 
\'eriée818)-'11,.'es comprenaient toutes les affections les plus 
Illiliqui ées ‘ que les piqûres étaient les seuls traitements 

QU'un  i\etiu des—he.,ex.pertise fut confiée au professeur Debré, nié- 
1ogi  Prlaux ; Kohn-Abrest, directeur du laboratoire ratoire 10  c  

 

e a 	préfecture de  ; Vallée. irecteur 'elt0te ilon.; 'l°1re desla services sanitaires 
police 

 au ministère de 
r 

 agri- 
" Att fet a  cadu  • mort,  qu'après après avoir constaté, comme l'avait déjà 

qAeet eut de la perquisition le professeur Grimbert, 
lso°11rnis  àtll elProPre des fioles, tubes et ampoules à injection 

efi(lirei a ur examen,  experts ont déclaré que, d'après (Its ,  tte t,;  '1 8  1 8 apposs, il s'agissait d  di e soi-sant sérums 
1Se

t 

 et  i* coMbattre
ée 

 là tuberculose, l'encéphalite léthar- 
e cancer, de cultures microbiennes et de polyvac- 

cins contre des infections diverses, et enfin d'un certain 
nombre de préparations sans dénomination ; 

« Attendu que de l'examen de ces divers produits il ré-
sulte que ceux destinés à combattre la tuberculose ne 
peuvent exercer une action curative de cette maladie, et 
par suite ne peuvent autoriser le médecin qui les emploie 
à promettre la guérison de la tuberculose à ses malades ; 

« Attendu qu'en ce qui concerne les produits Contre l'en-
céphalite léthargique, ils ne peuvent scientifiquement pré-
tendre au nom de remèdes contre cette maladie; 

« Attendu qu'en ce qui concerne les produits anticancé-
reux, ceux-ci n'ont aucune valeur curative;  , 

« Attendu enfin que les produits contre infections di-
verses .taient préparés dans des conditions si défavorables 
que certains ne contenaient pas les agents microbiens ins-
crits sur les boîtes ou tubes et que les autres ne conte-
naient pas de microbes du tout; 

« Attendu, en définitive, que les experts ont estimé que 
dans leur ensemble les préparations de Marb4 ne parais-
saient pas pouvoir être nuisibles aux malades, exception 
faite toutefois pour les injections intra-veineuses de prépa-
ration à base d'huile ; 

« Attendu qu'il ressort d'autre part 'des pièces du dos-
sier que, bien que non spécialisé dans le traitement de la 
tuberculose, c'était cette maladie qu'il soignait lé plus fré-
quemment 

« Attendu que les constatations du professeur Grimbert 
faites après les perquisitions opérées au domicile de Marbé, 
sont particulièrement sévères à l'égard de l'inculpé; 

« Attendu qu'il déclare que Marbé ne possède aucun 
laboratoire même rudimentaire lui permettapt d'exécuter 
proprement la moindre manipulation bactériologique; que 
son prétendu vaccin antituberculeux, préparé dans des 
conditions lamentables, n'offre aucune garantie; que son 
prétendu vaccin anticancéreux constitue une mystification 
qu'on se saurait juger trop sévèrement ;  

• 

Attendu qu'une première infraction peut être relevée\ 
contre le prévenu, celle d'avoir contrevenu à la loi du 
25 avril 1895 qui, dans son article 1 °r , dispose que tout sé-
rum, produit analogue ou substanCe injectable d'origine 
organique ne peuvent être délivrés à titre gratuit ou oné-
reux qu'autant qu'ils auront été l'objet d'une autorisation 
du gouvernement rendue après avis du Comité consultatif 
d'Hygiène publique de France et de l'Ac9démie de Méde-
cine; 

« Attendu que cette inculpation est nettement établie, 
qu'elle résulte de l'instruction, des expertises et des aveux 
mêmes de Marbé tant à l'instruction qu'à l'audience; 

« Attendu que le ministère public relève en outre contre 
Marbé l'inculpation d'escroquerie; 

« Attendu que commet le délit d'escroquerie celui qui 
emploie des manoeuvres frauduleuses pour faire naître 
l'espérance d'un pouvoir imaginaire ou d'un événement 
chimérique et qui, par. ce moyen,. se lait remettre des 
sommes d'argent;  

• 

Attendu.que Marbé a pris soin de faire connaître au 
juge d'instruction (cote 350) les conditions dans lesquelles 
il procédait avec ses malades: 1° examen avec recherches 
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médicales subséquentes appropriées , tarifé 200 francs: 
2° proposition d'un forfait variable de 500 à 5.000 francs, 
payable d'avance, gratuitement pour les pauvres; 

« Attendu qu'il divisait les malades en trois catégories : 
ceux mortellement atteints, qu'il refusait de traiter ; ceux 
qui, gravement atteints, étaient curables et auxquels il pro-
mettait la guérison, bien qu'ils dussent conserver des 
traces de leur mal (caverne pulmonaire par exemple); ceux 
enfin qui, atteints légèrement, devaient certainement 
guérir et à qui il promettait la guérison certaine; 

« Attendu que sa méthode consistait, d'après ses propres 
déclarations, 4 soigner les tuberculeux tout d'abord comme 
syphilitiques par le 606, estimant que le bacille de Koch, 
dangereux pour les syphilitiques, ne présente aucun dan-
ger pour les non syphilitiques; 

« Attendu qu'il traitait ses 'malades par des injections 
sous-cutanées, intra-veineuses ou intra-musculaires d'un 
vaccin préparé par des manipulations successives dans 
l'huile d'olive; 

« Attendu qu'il employait aussi un vaccin polyvalent 
préparé par lui et contenant seize vaccins différents per-
mettant de traiter seize maladies différentes; 

« Attendu que les experts et notamment le professeur 
Grimbert sont d'avis que Marbé exigeait de ses clients des 
sommes élevées en faisant semblant de, les soigner à l'aide 
de prétendus produits de son invention, sans aucune valeur 
thérapeutique et sur l'efficacité desquels lui tout le pre-
mier, en sa qualité de médecin, ne pouvait se faire aucune 
illusion ; 

« Attendu que si les experts n'ont pas constaté la noci-
vité de la plupart de ces produits, ils ont été unanimes pour 
proclamer qu'ils avaient été préparés dans les conditions 
les plus lamentables; 

« Attendu que le ministère public prétend que les carac-
téristiques de l'escroquerie se rencontrent dans les faits 
reprochés à Marbé, manoeuvres frauduleuses pour per-
suader aux malades l'existence d'un pouvoir ou d'un évé-
nement chimérique, ayant comme conséquence d'escroquer 
ou tenter d'escroquer partie de la fortune d'autrui; 

« Attendu, dit le ministère public, qu'il promettait à 
presque tous les malades la guérison, alors que pour beau-
coup elle n'est jamais intervenue ; 

« Attendu qu'il faisait croire à ces malades à un pouvoir 
imaginaire en leur, assurant la guérison certaine alors que 
le seul procédé employé par lui consistait en des piqûres 
intra-veineuses, intra-cutanées ou intra-musculaires de 
produits, sérums ou vaccins sans aucune valeur thérapeu-
tique et dont lui-même, mieux que personne, en sa qualité 
de médecin, ne pouvait ignorer l'inefficacité; . 

« Attendu que, pour arriver à inspirer confiance à 
eues. 

malades, il ne négligeait aucun moyen de publicité  jr- 
blicité par affiches dans son cabinet, publicité par les;  'lue 
naux, promesse de créer des cliniques tant à p atl„sk'es 
dans la Loire-Inférieure, remise d'un volume de P —d Ins 
écrites par la dame Largeris et édité par lui, volen -toeus 
lequel l'auteur des vers vante en termes enthousiastes 
les bienfaits que, par ses découvertes, Marbé a appo rtes 

 l'humanité souffrante; 
« Attendu que le tribunal ne peut, en présence  

clusions nettes, précises des experts, considérer Tou, 
comme un précurseur, comme un médecin plan t d'e  ai 
vert les moyens de guérir presque toutes les ruala diestopus 
un seul procédé employé par lui à l'exclusion  ,cle„udIs 
autres,Jes piqûres, les injections de produits pour je,culle 
le moins qu'on en puisse dire était qu'ils n'avaien t  a- 

 valeur curatve; 
« Attendu

i 
 qu'il y a lieu de tenir compte des dé clarettia°011: 

de très nombreuses personnes qui, avec une bonoeft°t;de 
l'on ne saurait mettre en doute, ont vanté les ealere 

 ce médecin, les cures sensationnelles qu'il a effectu  

« Attendu, au surplus, que, les certificats et a itest8140 
 des médecins auprès desquels il a travaillé ont éia,b tra- 

l'inculpé s'est livré pendant plusieurs années à ne'„cité5 

vaux et à des recherches qui :ont montré des ce 
réelles  »,8 Sie 

« Attendu, en définitive, que, quelque réprQ -31;„8  0 
que puissent être pour le bon renom de la Méd ec—adee 

procédés employés par Marbé, le tribunal estnee„,,; pas 

présence de tous les faits de la cause, le prévenn : "10 de 

employé de manoeuvres frauduleuses caractéristei  
l'escroquerie; 

« Que ce délit n'est pas suffisamment établi ' 9 	 et  être 

« Que Marbé doit au moins bénéficiei du d ont  chef 
renvoyé des fins de la poursuite sans dépend de e-

8  

s Par ces motifs :  eScie  
« Relaxe Marbé des fins de la poursuite Po ur  

querie ; 
Le déclare coupable d'avoir à Paris et à Nante s : '11%  od 

rieurement au 12 avril ISM, débité à titre gracitoi0 

onéreux des virus atténués, sérums thérapeutiquels'i p0; 
modifiées et produits analogues,pouvant servi r  r 
phylaxie et la thérapeutique des maladies contag'eciégo0 
des substances injectables d'origine organique re ffectio lls, 
chimiquement, appliquées au traitement des n'tc10 0" 

aiguës ou chroniques, qui n'avaient été, au Pnin ",,,,e  auto' 
ni de la fabrication ni de la provenance,l'objet i  
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•sation du gouvernement, infraction prévue et punie par 
es articles 1 et 4 de la loi du 25 avril 1895; 

« Faisant application de l'article 4 précité, condamne 
Vlarbé à 500 francs d'amende. » 

NTÉRÊTS PROFESSIONNELS 

A. propos de la loi du 2 août 1924 sur les loyers. 

La cour de cassation s'est occupée, depuis la rédaction 
Je notre article de novembre, de la question du droit de 
reprise des propriétaires. 

De deux arrêts du 30 octobre 1924 de la commission 
supérieure, il résulte : 

Implicitement, que la loi du 2 adût 1924 ne doit pas être 
considérée comme ayant réduit le droit de reprise des pro- 

priétaires. Celui-ci est maintenu tel que la loi du 
31 mars 1922 l'avait institué, avec cette extension loetei 
fois que les propriétaires victimes de la guerre peuvent  
l'exercer sans avoir à justifier, au contraire des pe rle- 

 taires ordinaires, d'un motif légitime; 
Explicitement, que cette faveur n'est pas rétroacti ve ' 
Autre question : 
On sait que la loi du 2 août a décidé que le fait pour un 

locataire d'avoir déjà obtenu une prorogation ne l'eu lPe: 
chait pas d'en solliciter et d'en obtenir une nouvelle: 11,°; 

 nobstant d'ailleurs tout accord amiable ou décision Jeu[e 
 ciaire antérieurs. Exception est faite toutefois lorsque 

propriétaire exerce son droit de reprise. 
Ainsi a décidé l'un des arrêts ci-dessus. 

J.--L 

La SERVANTE des FLEURS... 
Par ROGER GAUTHIER, 

Apiculteur spécialiste. 

(Suite.) 

L'ABEILLE 

      

FIG. 1. 

La saison hivernale étant l'époque du repos absolu pour 
les habitants de la ruche, nous avons pensé qu'une partie 
scientifique, développée avec une connaissance parfaite de 
l'abeille par une autorité apicole incontestée, saurait re-
tenir l'attention des lecteurs de la Gazette médicale du 
Centre. 

Voici ce que M. Jean DE RATHSAMHAUSEN écrit avec tant 
de précision et de clarté dans la Gazette apicole: 

« En temps normal, dans une colonie d'abeilles on trouve 
deux êtres différents au point de vue sexuel, des mâles et 
des femelles. Les êtres mâles sont les abeillauds, les êtres 
femelles la mère et les ouvrières. Au point de vue descriptif, 
on étudie séparément les trois êtres ; c'est ce que je ferai 
dans cette étude. 

« I. Les organes génitaux des abeillauds. — Les 
organes mâles des abeillauds présentent des caractères 
spéciaux qu'on ne trouve chez aucun autre hyménoptère. 
L'ignorance de cette particularité fait que les descriptions 
classiques sont entachées de quelques erreurs fondamen-
tales; habituellement, la base de ces descriptions est four-
nie par les organes ; génitaux mâles des guêpes. L'erreur  

fondamentale consiste à gratifier l'abeillaud d'un org ane 
 pénien de copulation. 

• paies'
tie 

« En ouvrant l'abdomen d'un mâle, on trouve à l a    
supérieure, assez rapprochés l'un de l'autre, les deux • tes 

 ticules. Les testicules de l'abeillaud sont deux Pe rte 
 glandes, semblables par leur forme à des haricots, crbetes 

long e oueur de 4 à 5 millimètres, composées d'innonebra'n 
 tubes séminifères qui se groupent autour du hile, vu ra i 

rentré dans la paroi postéro-interne de l'organe' et  sont 
rayonnent de là sur toute la glande. Les testicule s  '- 
recouverts par les 6°, 7e , 8° segments abdominaux .  ie 

« Histologiquement, la constitution d'un testicule 'tes 
avec l'âge de l'abeillaud. Chez une toute jeune larve' te, 
tubes séminifères sont remplis de spermatocyste sOrle 
liant des spermatogonies. Sur une coupe, on P eut  aroar 
4-6 spermatocystes ou vésicules spermatiques forineesfree 
une paroi à grandes cellules folliculaires qui, pendant 
croissement, envoient des prolongements dans les sPe- 

re 

tocystes sous forme de lambeaux ramifiés entre les 905  

matogonies. Celles-ci représentent les cellules gerrnin ebeti 
 primitives; elles ont une forme conique, au gros - 



— POCHE PL I8SEE 

CHAMP PILEUX 
RECTANGULAIRE 
cirke,  PILEUX - 
TRuscuLAIRE 

s 

›kkee47) 

NEsICUIX 
Sn/MLLE 

keieggif,_ 
CANAL 
DEPEFtENT 

CANAL 7.2ACULATISUR 

BULBE 

CHAMP PILSUX 
SPIRALE 

PNEUMOPHYSE 

REVUE MENSUELLE 
 

43 

extérieur adossé à la paroi de la vésicule, à bout pointu Interne vers le centre. Au centre du sperrnatocyste, les cel- 
ules germinatives sont fixées entre elles par du ciment 
cellulaire. Le noyau des spermatogonies ne renferme que 
Peu de chromatine sous forme de quelques flocons denses. 

Le cytoplasme contient des mitochondries qui, en gran-
dissant, se transforment en filaments onduleux, chondro-
mites dont on ignore le rôle définitif. Le tube séminifère 
lui-même qui loge les spermatocystes dans sa lumière est 
fait d'une membrane mince à cellules plates. 

eIlr 't Chez  une larve de 11 jours, on peut compter 16 chro- 
s-°111es dans le noyau d'une spermatogonie. Ce nombre soiltt être 

réduit à la moitié pour que la cellule germinative 

ç
Dte à féconder un ovule. Cette réduction se fait de la 

rar°4i, 81». ante. Le noyau, d'abord arrondi, devient fusi-lle 15'"es 16 chromosomes se rangent en deux groupes 
Part l:; 

e ,

endant ce temps, la cellule germinative élimine une 
snu protoplasme; elle se divise en somme en une 

I'llaint„,s, a118  noyau et en une autre avec noyau fusiforme. 

groupes  la membrane nucléaire se rompt, les deux 
Pale de 8 chromosomes se séparent et la cellule se 

r k7 en deux pièces inégales, dont la plus grande se trulli- 
cet! - ertl 8Permatozoïde; on ignore le sort de la petite 

'e spermatozoïde ne renferme donc que 8 chromo- 
!'eurahcill,  au moment de la fécondation de l'oeuf, s'uni- 
'a fil  8 chromosomes de l'ovule et toutes les cellules de l'are abeille auront 16 chromosomes. Je rappelle que 
earacjar°rnosotnes sont les éléments qui transmettent les 

'res héréditaires des parents à leurs descendants. 

« Le hile du testicule de l'abeillaud est situé sous le 
7' segment dorsal. Du hile de chaque testicule prennent 
naissance les deux canaux déférents qui, sous forme d'un 
S, s'allongent jusqu'au 10e segment dorsal, descendent 
sous l'intestin et débouchent dans un conduit commun. 
La structure d'un canal déférent est très simple ; il est 
formé par une seule assise de cellules plates. 

« Les vésicules séminales débouchent dans le conduit 
commun au même endroit que les canaux déférents. Ce 
sont deux petits sacs, longs de 2-3 millimètres, à parois 
minces, et distendus par un liquide blanchâtre, muqueux. 
Leur structure est celle des canaux déférents, leurs cel-
lules sont cependant cylindriques, glandulaires. 

« Le conduit commun porte le nom de canal éjaculateur. 
Généralement, on appelle ainsi le conduit depuis l'embou-
chure des canaux déférents et vésicules séminales jusqu'à, 
son ouverture à l'extérieur. Il me semble plus logique de 
réserver ce nom classique au conduit mince et rétrograde 
qui va du t08 segment au 7e segment dorsal. A ce niveau 
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le canal éjaculateur s'élargit et se retourne en arrière; on 
l'appellera canal copulateur. 

« Le canal copulateur se divise en trois parties. La pre-
mière est un renflement en forme de poire et porte le nom 
de bulbe. Sa partie supérieure, comme le reste, une mem- 

brane mince d'une seule assise de cellules cylind ri etes's 
 est munie de deux lames triangulaires de chitine dos,'et 

pointes regardent en arrière. C'est dans le bulbe que vie:1  

se loger le spermatophore. Dans les jours qui suivent Si e 

 éclosion, l'abeillaud évacue tous les spermatozoïdes dans 

bulbe et le liquide gluant venant des vésicules séminales 
les unit en une seule masse, une boule appelée spermato-
phore. 

« La partie moyenne du canal copulateur, au delà du 
bulbe, est plus étroite que lui. Vers le haut, elle envoie un 
prolongement, une petite poche plissée. Derrière cette 
poche, un peu plus en arrière sur le conduit et sur sa face 
supérieure, on remarque une zone triangulaire richement 
garnie de poils. En dessous de ce triangle pileux, sur la 
face inférieure du canal, on trouve un champ pileux 
spiral. 

« A. sa partie terminale, e canal copulateur s'élargit à 
nouveau. Il est garni, à droite et à gauche, d'un sac en 
forme de doigt de gant, dit pneumophyse; sur sa face in-
férieure, d'un champ pileux rectangulaire. Cette dernière 
partie du canal copulateur s'ouvre largement vers l'exté-
rieur au-dessus du le segment ventral. L'ouverture est 
protégée par six petites pièces de chitine. Du centre du 
12° segment ventral s'élèvent deux plaques triangulaires 
d'obturation. Ces deuX plaques portent de chaque côté 
deux petites écailles bombées d'obturation; leur bord in- 

il
b te

r 
 terne, celui qui touche les plaques triangulaires R'- Aude 

tion, est garni d'une belle touffe de poils rigides . Aupfe tere 

sus des écailles, enfin, sur le bord supérieur de 1 ou d dorsal 

génitale, subsistent les vestiges du Ce Seg ►et
tl sous forme d'une petite pièce semblable à un enn r.—ni; 

« Tels sont les organes génitaux des abeillanes.„A'nies, 

marquera que je n'ai nulle part décrit un organe  rfanitle 
 ni tenailles en chitine destinées à saisir et à Intliii pvir 

femelle. comme ils existent chez les guêpes. Le ca lle'r,":" vet 
teur est une particularité spéciale à l'abeillaud; 	6 

rons un peu plus loin la copulation ell&même• 	dide5  
« J'ai décrit plus haut la naissance des spertle,„"feen IO"

;i 

 dans les testicules. Il me reste à préciser le rile'iotee 
l'abeillaud est apte à féconder une reine. Avant

la ; 
Lion du spermatophore, la fécondation ne peut P

i
a'i „aper

'  lieu. Au moment où l'abeillaud quitte la cellule qu .;oto 
vait de berceau, ses testicules sont bourrés de sPer- ut  Olt 
zoïdes rangés en faisceaux ; tous ses canaux gén ittese 
complètement vides. Au bout de vingt-quatreheureiti- ette 

sicules séminales commencent par sécréter des P u tie9 
d'un mucus blanchâtre; la sécrétion devient de 
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plus intense jusqu'à ce que les deux vésicules soient rem- 
plies à l'extrême. Dès le troisième jour on trouve déjà un 
peu de mucus dans le canal éjaculateur. A partir du 

quatrième jour, les spermatozoïdes émigrent des testicule: 
vers le bulbe du canal copulateur, qui est vide jusq u'a 

 cinquième jour. Au fur et à mesure que les testicules se 

Structure du canal spermatofère , 

FIG. 4. 

vident, ils diminuent de volume, le huitième jour on n'y 
trouve plus de spermatozoïdes. C'est au>si à partir du 
sixième jour que les abeillauds commencent à voler. Mais, 
il faut bien le dire, la formation du spermatophore subit 
d'importantes variantes pour chaque individu ; en dessous 
de six jours, le spermatophore n'existe jamais dans le 

bulbe ; par contre, il peut se faire que sa formation  
de- 

mande 40 jours (1). » 

(1) Cet article et les gravures qui rilliistrent ont été  tires d
e 18  

Cazette apicole de E. Alphandéry, à Montfavet (Vaucluse). 
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VOYAGES EN TOURAINE INCONNUE 
(I) 

(Impressions et Souvenirs) 
Par J.-M. ROUGE. 

(Suite.) 

■ 

côté des peintures dè Plaincourault, il faut noter 
la poutre sculptée de l'église de Mérigny. L'église de 
cette bourgade est fort jolie. Un déambulatoire du 
xin° siècle aux ogives d'une grande pureté et dont 
les voûtes sont armoriées, donne au sanctuaire un 
bel aspect auquel ne nuisent pas les deux dragons ai-
lés qui, sur la poutre, font penser à la Grand'Goule 
conservée au séminaire de Poitiers. Trois écussons, 
malheureusement à peine visibles aujourd'hui, 
étaient taillés dans le bois, entre les deux dragons. 
C'étaient peut-être les armes des Salignac-Fénelon 
qui possédèrent long4mps, non loin de là, perché 
sur un tertre, le château de la Roche-Bellusson. Le 
paysage. à cet endroit, est ravissant et frais, il eût 
plu à l'auteur de Télémaque qui ne l'aperçut proba-
blement jamais et n'y vit point le jour, quoi qu'on en 
dise parfois dans le pays. 

L'Anglin se fait de plus en plus charmeur. Il ser-
pente doucement et vient mirer, plus limpide et plus 
large, en un méandre dormant, la roche de la Dube 
que suivent le roc Marin et le roc Champi. Haute 
d'environ 40 mètres, la Dube, avec sa naturelle poé-
sie, a fait naître une légende qui date de bien loin, de 
jadis. Une jedne jouvencelle se serait noyée en 
allant chercher de l'eau, et, la nuit, on l'entendrait 
gémir encore sous les reflets lunaires... Les étymo-
logistes seraient sans doute curieux d'apprendre 
d'où vient ce nom de Dube; il veut dire huppe tout 
simplement, car sur les bords de l'Anglin on ne dit 
pas tune alouette huppée, on dit une alouette 
« dubée ». 

Les crêtes creuses de la collégiale Notre-Dame de 
Loches (église Saint-Ours) ne s'appellent-ellês pas 
les dubes (en latin duba,dubee)? 

Quant au roc Marin, il porte ironiques lent ce 
titre, car il ne se mire pas facilement dans l'eau. Le 
Champi se nomme ainsi parce qu'il n'est, comme 
l'indique le sens berrichon du mot champi, qu'un 
bâtard de la royale Duppe ou Dube. 

A ces rochers, bientôt fait place l'agréable vision 
de Puygirault, charmante gentilhommière posée 
entre les; aulnes, les ormes et les saulaies. Le bois 
proche de l'eau est engageant. On peut prendre une 
des rustiques barques accrochées généralement, 
comme le disent les vieux paysans poitevins (l'An-
glin n'est plus berrichon maintenant), « à cou abe 
qu'a la tête mote » . 

Le bateau est presque toujours léger et mince ; 
une hotte au bout d'une gaule sert à vider l'eau. 
Un vieux manche de fourche encore ferré fait la 

(1) Reproduction et traduction interdites pour la France et 
l'étranger.  

perche. On glisse alors rapidement, rasant reau,c1liti  
rêve, écartant le mystère des joncs qui dorme d'un si l'on aime entendre de vieille.  s chansons, Pl u , ,̀41;e 
pêcheur-batelier vous chante la romance Cele'-' 
voici tantôt cent ans : 

En me rendant de Neuville 
En passant par Pot'ié (Poitiers), 
J'non pu voirre la ville, 
Les maisons m'nont empêchié. 

« péchez ? de 
Chantez-vous ainsi quand vous pèc-tiu - 

 mande-t-on au passeur. 
— Oh ! dame non, pas mol ! 
— En .prenez-vous, des carpes (I)? 	deus— Oui, des fois, des grosses comme mes 

quisses et des truites, meme saumonées. 
- Ah bah ! 
— Eh! oui, defait, des grousses et des bain vieines' 

 y en a qui disent,.. » et là-dessus, donnant un c° 
de perche, on aborde et le pécheur reprend „nes 

« Y en a qui disent qu'ils ont pris des Ce' r  

qu'avaient de la mousse sur la tête si tant el 
avaient d'âge I 

— Croyez-vous '1 	 Pie  
— Eh ! què que vous voulez, il arrive ben de s 

 d'autes chouses de pis... » 

coars  
(1)11. René Paratre, dans son opuscule Du dépeupleme nt  gents : 

d'eau de r Imire,s'exprirne ainsi au sujet de l'Anglin et de ses afe tio do 
« Respecté par l'industrie et vierge en 'grande partie des trava tiot 

grande culture, de curage et de déboisement, l'Angl i„n.,,e tee° 
 encore beaucoup de poissons, surtout en aval de son conu";at vole. 

 l'Ablou. La lotte et la truite sont absentes. Parmi les pes o.- 
geurs, l'anguille seule fréquente encore l'Anglin ; les autres„ 

ne  tes• 
montent plus depuis les barrages de la Guerche et de la Baye -Des,7010a 

« Les affluents de l'Anglin sont nombreux; le Portefeuille, s 
qui reçoit la Sonne, l'Allemette, la Benaize et le Salleron. 

« Le Portefeuille est un petit torrent qui se précipite au 111 "coaa , 
 rochers pittoresques et forme les belles cascades de Montei-elee5 
 près de Saint-Benoît-du-Sault. Il ne renferme guère 4ue qs 

brochets, chevaines et anguilles, sans parler des petites esP"or Ue 
« L'Ablou — qui, comme l'Anglin, coule en certains endroits sur 

lit de sable rouge, dans des vallons accidentés -- renfernilie  qui 
poissons. On ne trouve que le chevaine, la vandoise, l'ange,:s— mais

quI 
est abondante, le brochet qui est rare, et el( ues garu°'' 
seulement dans son cours inférieur. 	

des fOête,1 
« La Sonne, son affluent, serpente au milieu des bois et 	s " 

dans un lit étroit et souvent profond ; elle est plus paisac'un"
mo 

 renferme en plus la erche 
	
truite vivre 

« Dans ces petits cou
p

rs d'eau, et surtout dans l'Ablou, la Iris — 
 à merveille, et il serait ès facile de l'introduire 

« L' Allemette, au cours
tr 

 pierreux, est un petit ruisseau ou
,   les tr 

ne s
« Le 

 ont pas rares. 	 ais 4  
,9alleron et surtout la Benaize sont d'importants 	00' 

arrosent les régions accidentées de la Haute-Vienne et de la re  11 

ils n'ont qu'un très faible parcours et leur confluent dans rie- agoo 
renferment d'excellentes truites, très abondantes en particulier  
la Benaize, • 
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Cette conversation prend fin avec les premiers pas 
faits sur la rive gauche. L'orée du bois s'étend jus-
qu'à l'eau et dans un vrai fouillis de verdure luxu-
riante se montrent les antres des rochers des Caves. 
Ces anciennes demeures ont des arcades naturelles 
comme soutien et des cases d'arrière pour se réfu-
gier au moment des inondations. L'Anglin est si 
près qu'il pourrait bien, un jour (il monta de sept 

I mètres en 1896), noyer les jolies fougères, osmondes 
royales et autres, baigner les chênes qui poussent 
au bas des rochers droits et massifs comme les murs 
d'un château féodal. Dans ces pans rocheux se 
trouve un couloir très long qui, pareil à une galerie 
secrète, passe sous les rocs des Caves. A l'un de ces 
mamelons, des trous ont été faits comme pour éta-
blir des pesées sur les cailloux géants. Ces trous 
sont peut-être les vestiges d'habitations primitives 
dont les poutres auraient été fixées dans les pierres. 
Ces rochers ont des visages. L'un d'eux ressemble à 
un immense félin qui dormirait d'un ceil et de l'autre 
vous regarderait dédaigneusement. Il faudrait peu 
d'efforts pour faire tomber ces blocs. Leur adhérence 
tient du prodige, et la plus petite secousse sismique 
les jetterait à bas. 

Un rideau de vieux noisetiers voile l'Anglin et 
sous des chênesrabougris, mais vêtus d'unemousse 
argentée, entre des sorbiers et des érables, on suit 
la rivière /par un sentier frais et mystérieux, tel 
celui qui, en rêve, mènerait au château de la Belle 
aubois dormant. Au bord de cette sente, de gros rocs, 
tombés d'en haut, devenus moussus et enlierrés, 
sont placés là, pareils à des sièges rustiques atten-
dant des fées. Un des rochers les plus connus, le 
roc à la Chouette, est brisé en deux par une fissure. 
Le bas de cette caverne a été habité, il y a peu d'an-
nées encore. On se figurer<ait voir un toit de pierre 
près duquel dégringolent chaque . hiver d'énormes 
cailloux. 

Après cette excursion sur la rive gauche, West 
bon de regagner la droite, qui redevient intéressante. 
Le premier roc apparu est celui de Saint-Bartho-
lomé. Il a l'aspect d'une vieille dent creuse, cassée 
d'un côté. Là se trouve la caverne de Saint-Bartho-
lomé : cellule ronde qu'habita un ascète inconnu. 
On y voit une vieille table en pierre supportée par 
deux pieds en calcaire. Etait-ce un autel ou sim-
plement un banc ? Qui le sait ? Suivant la tradition, 
sur cette table, l'anachorète disait la messe... Une 
légende s'attache à ce roc. De cinq lieues à la ronde 
on vient gratter la table de Saint-Bartholomé. On 
recueille précieusement cette poussière et on la fait 
absorber dans l'eau ou , le lait aux enfants, « ça les 
empêche de crier et c'est souverain contre la co-
ligue .». 

Bientôt on passe devant les rochers de Braud qui, 
déchiquetés, rfiangés par le salpêtre, ont des formes 
bizarres. Le soir, les genévriers qui le bordent 
donnent un aspect de mélancolie indéfinissable au 
vieux moulin de Braud où l'Anglin saute une écluse 
et de deux brassées enlace un îlot. Là, dans le che-
min d'Angles, il n'est pas rare encore de rencontrer 
parfois des mules aux bâts surmontés de « bourrées » 
déambulant gravement .bOMMe l'âne chargé de re-
liques dont parle La Fontaine. Cet attelage fait pen-
ser, avec raison, à un joli tableau d'un artiste connu. 
M. Dameron. Une sente ensoleillée, délicieuse, où  

il y a « le pas du pied » seulement, suit le long d'Un 
rocher à pic. Un chemin muletier court alors dans 
une taille. Il conduit,. en suivant l'Anglin, au vie, 
château de Monteneau, perché sur un à -pic, à e t"- 

 grottes, au-dessus d'un grand chêne élevant Ses .'t 
branches en un geste d'effort. La vallée se pour sui 

 ombragée, toujours sous des chênes dont quelque" 
uns poussent dansles anfractuosités des rocs, tel 
pons naturels desjardins de Monteneau. Bientôt une, 
aiguille de falaise, fin clocheton, s'élance, hardie ,  Io 
travers des rameaux d'un arbre, non loin du val  lee 

 Resan. Une échappée laisse apercevoir, en face; ts 
 deux grottes, des rocs bossus'et sombres qu'a Peel 

 avec talent M. Ballu. 
La maison de Resan où fut commis, il y a 12nei 

temps déjà, un double assassinat, site bien ch e 
pour un crime, est menacée par des rochers queLs. 
tiennent des barres de fer fortement crampeuni( 

En face de Resan, sur la rive gauche, on aperç - à 
la vallée Billard, le roc Fondu, Pied-Griffé ,  la c,iarvoe 

 Boué, le roc de la Carpe-au-Rond et le Chao  de 
En suivant la rive droite, on passe sous le villa ,' de 

,,, r  ' Boisdicho'n, où se trouve une grotte de 80 in`4resoles 
longueur sur 30 mètres de hauteur environ. - oe 
apparaît avec sa vieille chapelle Saint-Pierre.  t 
château aux pignons ajourés, son réduit crotte 
ses tours rondes et la romane église Saint-Martinau 

,Comme toutes les petites villes fortifiées cle,,`' ry 
moyen âge, s'élevaient sur les territoires du Pe rles 

 et du Poitou, comme Preuilly et le Blanc. Ang 
était divisé en hau 

d'Angleste 
 et basse ville. 

Séparé 	par un ravin, sur le faîte a .L'uti  
falaise, le château dominait le cours de l'Ang lin i3O11- 

 mur d'enceinte entourait la ville du côté de la la 

 raine, et des chemins montueux : le Truelleh'iig. 
Truche ou Huche-Corne. l'Accueil et l'Arceau , eàe'l- 
saient des communications entre le pont de 
lerault et les différentes portes : porte Blage" — 

 porte Gimon, porte Saint-Lazare'. 
La châtellenie d'Angles, qualifiée de baron, l a 

 faisait partie de la sénéchaussée de Poitiers, ae(1). 
généralité de Bourges et de l'élection du Bia ll,c,Ary 

Soixante fiefs environ relevaient du château u. nt.e , 
 gles. Les paroisses de Saint-Martin et de Baillé, 

Croix-d'Angles, Saint-René et Saint-Phèle - de- ille 
Vicq et Néons, Lurais, Mérigny et Preuillyi a; Li es 
faisaient partie de la baronnie d'Angles, sauf clu eàlail- 
juridictions particulières comme le châteaa,,, 
la urne ou quelques exceptions semblables à ce 1,1-Ji- 
village de Thaix (paroisse de Néons) dont les 
tants suivirent les coutumes de Tours (2)- ut les  

Jusqu'en 1281. des seigneurs poitevins furent 
maîtres d'Angles. « De l'examen des titres etresl, 
vés à là bibliothèque nationale (fonds Gai gisons 
on peut conclure à l'existence de deux re a' 
d'Angles qui se sont succédé (3) 	

na''' 
. » 	hrete 

Les croisades leur firent lever de ne,-ntre 
hommes d'armes et guerroyer ensuite parfois C,`";,, de 
la couronne royale ayec leurs parents les Gee' 
la Marche et d'Angoulême. 	 A Fe 

Ils s'allièrent aux Lusignan, aux Isoré de  

(1) Documents Itedet (Bibliothèque municipale de Poitiers)8.d, 
,(2) Mémoires de la Société des Antiquaires de l'Ouest, année  
I31 Documents E. Parfus, 
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artin, aux Rochechouart, aux Mortemart, aux 
ressigny ; et. de 1346 à 1377, sons Philipe de Va-

lois, Charles V et Charles VI, on voit apparaître un 
Guichard d'Angles (1). 

On le retrouve en -1369, brûlant Chauvigny en al-
lant faire le siège de Brosse. Sa Vie du reste est inté-
ressante. 

Guichard d'Angles, 2e du nom, seigneur d'Angles, de 
Pleumartin, Château-Larcher, Rochefort-sur-Cha-

,rente, fut comte anglais de Huddington. Tantôt du 
côté français, tantôt partisan des Anglais, il servit 
loyalement des deux côtés. En 1346, il servait à Poi-
tiers. Il commandait ensuite la place de Niort assié-
gée par le comte de Derby. Il fut sénéchal de Sain-
tonge. A la bataille de Maupertuis (bataille de 
Poitiers), il défendit vaillamment le roi Jean le Bon. 
On le releva blessé sur le champ de bataille. Comme 
Boucicault, il fait respecter la trêve avec l'Angleterre. 
Gouverneur de la Rochelle, il remet cette place 
Jean Chandos. Alors il prend parti pour les Anglais. 
Le roi Edouard et le prince de Galles lui redonnent 
le commandement de la Rochelle. Il est fait comte 
de Huddington. 

Mais les chances de la guerre ayant tourné contre 
les Anglais chassés de presque toute la France, , 
Charles V s'attache Guichard, qui malgré tout con-
servait la confiance du roi d'Angleterre. Aussi 
Charles VI prit-il ombrage dece personnage à 
double face. Les terres poitevines 

de. 
 Guichard furent 

confisquées au profit de la couronne. Cependant 
ces biens furent un peu plus tard rendus à Jeanne 
d'Angles, qui avait épousé Jean Ysoré de Pleumartin. 
Les armoiries d'Angles de Pleumartin sont : d'argent 
semé de billettes d'azur au lavis de même (Bauc,het. 
Filleau et Ch. de Chergé, Dict. historique et généalog. 
des familles du Poitou). 

Or, depuis le xme siècle, les seigneurs d'Angles 
n'avaient plus aucun droit sur leur baronnie. Comme 
à Chauvigny, les évêques de Poitiers en étaient déjà 
les souverains. Hugues de Combarel fut conseiller au 
parlement de Paris. Après une mission à Gênes 
(1420), il fut élevé au trône pontifical de Tulle, puis à 
celui de Béziers. En mars 1424, il était évêque de 
Poitiers. C'est à ce titre qu'on voit encore les armes 
des Combarel sur les murs des châteaux d'Angles. 
Le blason des Combarel est : « parti 1° d'az or à 
trois coquilles de Saint-Jacques d'or mises en pal ,2° d e 
gueules à une demi-molette d'or, alias d'argent. Cet 
écu est formé de deux qui ontété juxtaposés par moi-
tié suivant l'usage des alliances au xiv° siècle. Cepen-
dant le premier dans l'origine devait, croyons-nous, 
porter trois coquilles posées 2 et 1, d'après la règle, 
générale; mais, comme c'était celui des Combarel, on 
aura voulu conserver les trois coquilles en chan- 
geant leur place lorsqu'on a réuni ce blason à celui 
d'une famille alliée portant de gueules à la molette 

(1) De Longuemar (Société des Antiquaires de l'Ouest, 1871 à 1873); 
Charles Tranchant, Guide pour la visite des monuments de Chauvigny, 
en Poitou.  

d'or. Sur les sceaux et sur les blasons sealPl ésj: 
l'évêque de Poitiers', la demi-molette est de g 1

e-
,, 

dimension et couvre en partie le champ de rire 
(Bauchet-Filleau et feu Ch. de Chergé, Dictionnt 
historique et généalogique des familles dit 
Poitiers, imprimerie Oudin, 1895.) 

« E n  l'acquisition de Gauthier de nrrnas 
les évêques de Poitiers, qui'avaient déjà des al .' 0$ 

 sur les monastères et la basse ville, deviennent boeu 
d'Angles jusqu'à la Révolution. » (Henri d'Arbe9 , 
Bull. de la Soc. arch. dela Tour.‘, t. XVIII, 1 911 -le

tii  e
4 

v
"-  

2e série, t. II). ons 
Les évêques de Poitiers, avant de devenir ba,r 

 d'Angles et de recevoir l'hommage des seigneurner 
la Trémouille et de Pleumartin (1), avant de ndg -da ' 
sur la ville haute, furent donc réellement maitres 
la ville basse, par l'abbaye de Sainte-Cralx .  A Donl 

Suivant un des manuscrits de la collection 	été 
Fonteneau, un des évêques de Poitiers 1111r8';''rerit 
Petrus d'Angles et, de ce fait, peut-être s'enswAv'isecr 
les premiers actes de propriété de la, mense 
pale de Poitiers sur le pays d'Angles. 	fa/I one ce  

On ne sait au juste quel personnage 	ne 
monastère, qui, en 1216 n'était pas r'eneer-  

abbaye attribue 
	 h t II' 

On 	tr
) 	 r-11-eribue son établissement à tza 

évêque de Poitiers. 	 dallé  
Le monastère de Sainte-Croix fut 'ensuite -lure 

à l'abbaye de Saint-Cyprien de Poitiers (Ca ste ' 
ingla, carte de Saint-Cyprien). sO' 

L'abbé de Sainte-Croix étaitarchiprêtred' 2,.‘erleinte' 
Cet archiprêtre comprenait les paroisses de 
Croix et •de Saint-Martin-d'Angles, 	uri  (Ire 
Saint-Pierre et Saint-Phèle-de-Maillé, Néons 
et 	q. 

Il y avait  
Vic 	 A ail-  

 aussi à Angles une léproserie, clip-able 
mônerie, Saint-Jehan, et une église sous le veido' 
de Notre-Dame, suivant une bulle du pilP' 
cent III pour l'église de 	 ' 

,,,' 
De ces monuments religieux. l'église de Sail''ps 

tin, seule, abrite actuellement les céréu101.1,', du 
culte catholique. Elle, paraît être de lai  
xi° siècle. « Sa nef avec abside et, deux a bsidio'e-s  ro . 

 clocher carré à. deux étages percées de bai et il 
uranes (4) » semble indiquer l'approche du.e ,,;ierè' 
est bien regrettable que les membres du 70 ,T,iid8  

ii-e archéologique de France, tenu sous la dire eP n0 
 M. Lefèvre-Pontalis, à Poitiers, ne soient pas 

en excursion au pays d'Angles. 	
' 	

t det  
Jusqu'en 1789, dernière année del'épiseerfueren' 

M. de Saint-Aulaire, les évêques de Poitiers té ne 
seigneurs d'Angles. Toutefois, leur suzerain agir
s'accomplissait pas sans dés difficultés avec la 
lation. 

(A su ivre.) 

(1) Mémoires des Antiquaires de l'Ouest, 1856, p. i17. 
(e) Collection Dom Fonteneau, vol. LII, p. 57 à 80' 
(5) Documents Redet, bibliothèque municipale de Po" 
(1) Auber, Antiquaires de l'Ouest, 1859 à 1861. 
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REVUE DES REVUES 
Par Pie. DALLY. 

Le Pampre, n° 16 (12, Rue Chabaud, Reims, Marne, 
4 fr.). 

Petite valise régionale où les Ardennais et les Champe-
nois nous décrivent l'âme de leurs paysages. Parmi les ci-
cerones qui ne sont pas tous des Cicérons, je donne le prix 
à M. Gabriel GOBRON pour sa Chambre à four, « dédiée à 
Henri Béraud, fils de boulanger » . 

•« 

Bulletin de la Vie artistique, 1" Octobre 1924 
(83, Faubourg Saint-honoré, Paris VIII, 1 fr. 25). 

La bataille des Pèlerins d'Emmaüs contre leBceuf écorché 
pst finie : les combattants ont mis -une saine vigueur dans 
l'attaque comme dans la défense, et chacun garde ses tran-
chées. 

Peignez donc comme il vous plaira, avec ou sans sujet. 
Tout le monde est pourtant d'accord pour déclarer que, 
dans l'un et l'autre cas, il faut avoir du talent pour faire un 
beau tableau. Si chacun s'appliquait ces sages paroles, les 
peintres auraient des loisirs. 

• • 

Vient de paraître, Décembre 192i (21, Rue Haute-
feuille, Paris VII, 1 fr. 50). 

11 semble qu'il y ait moins de romans nouveaux : 22 ana-
lyses ce mois-ci, cela fait un maigre tableau. « La France 
n'a pas de poète, c'est votre faute », disait Napoléon à 
M. de Fontanes, le,  François-Albert de l'époque. Nul doute 
que s'il le voulait sincèrement, M. François-Albert ne sût 
fairejaillir de notre sol inépuisable les bavards nécessaires 
à une production littéraire intense. Mais peut-être préférez-
vous la qualité à l'abondance? Lisez alors la courte, mais 
élogieuse dissertation que M. Jules SAGERET consacre à 
Edouard Estaunié, Romancier de la Douleur et de la Des-
tinée, et à ce qu'il appelle sa « constante janséniste », qui 
ne serait qu'un pessimisme inspiré par une incompatibilité 
entre la vie et ce que lui demande l'immense besoin de 
tendresse et de justice qui torture l'auteur de La Vie secrète. 
Pourquoi tant d'exigences ? 

• • 

Les Nouvelles littéraires , 27 Décembre 1924 
(13-17, Rue du Montparnasse, Paris XIV, 0 fr. 40). 

Une habituelle impression de somptueuse mélancolie 
émane de ce journal qui renferme cependant une masse de 
notions, de nouvelles et de documents indispensables à qui 
est chatouillé du désir d'être au courant, sans trop courir. 
Il y a dans cet océan des huître§ et des perles, comme La 

Manière de... Marcel Proust de M. Paul REBOIJS (Perler  e),  
ou le compte rendu du premier congrès futuristeteku r 
M. F. T. Marinetti à Milan (huître, huître éPilee„clientte 
compte rendu qu'essaye de traduire en clair Charlotte 
CAILLET-ÇAIANI. Il y a aussi de gros cargos ,  ccel ,r11,,,epes 
Heures avec de M. Frédéric LEFEVRE (trente rale ri -0

e

- 
de lourd), des bateaux d'émigrants, commandés Pa re'h  au 
mond JALOUX, et même, pour rester maritimes ,  nriàft, 
récit de J. CONRAD traduit ,par M. Philippe 
(Il Conte). 

r, /3 11118  
Correspondance d'Orient, Décembre 19,1 

Laffitte, Paris IX, 3 fr.). 

Les Egyptiens ont fait une gaffe, ils ont tué un Ang i,, at; 

comme chose sans conséquence : cela a fait bien Pl ai„e-  de 

Gouvernement britannique, qui a réédité l'ultimatu'litat 
l'Autriche après Sarajevo, celui de l'Italie après F ileter-  cli- 
Ions. etc., etc., car la diplomatie est un art d e  !elle 

tions. La Société des Nations, qui p 
nq

rotège le faible, fer a-  ttoite 
 rendre à l'Egypte une justice quelcoue ? Si cette "'S  

vous passionne, vous en trouverez les détails préci s etfpas 
plets dans La Correspondance d'Orient, qui ne Prenn; de" 
parti : mais M.% SAINT-BRICE, qui pense à La rra"core 
vant la Crise égyptienne, craint que l'Orient ne se0, 
une fois le point de départ de toutes sortes de 0;10  
fâcheuses. 

* * • 	 ger 

Paris -Journal, 26 Décembre 1924 (15., Avenue 
 teigne, Paris VIII, 0 fr. 40). e de  

Jci se réfugie Dada, mais Dada mourant de sages-„e  ro' 

bon sens, ce qui n'est pas une contradiction, s°,;', ioo s 
 gramme inexistant par définition permettant à Paul - 10- 

les avatars. Depuis que M. Philippe SOUPAU2 sepl' 
comme tout le monde, des romans; depuis que e'A': foo t 

 DELTEIL et M. Pierre SCIZE, comme tout le Innnui;11116 
 de la critique littéraire, à côté de M. Maurice BEA-,

ii
'

n
,,st 

et de M. Eugène MARSAN, on peut dire que l'eare  berge r, 
 

venu. C'est Fouché ministre, le loup changé en 
lediable fait ermite. 

Par bonheur pour nous, ces messieurs ont c° 13-enr le- 
 leur passage dans l'opposition des habitudes d'icnn-rapibe 

et d'outrance qui consoleront ceux qu'agace le dithYenseot 
béatifié qui règne dans d'autres feuilles, et qui ,re 
que, quand les religions oppriment les citoyen s ' 
est le premier des devoirs. 

•* * 

* 
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Art et Décoration, Décembre 1924 (2, Rue de 
l'Échelle, Paris I, fr.). 

L'article que M.J. -L. VAUDOYER consacre à La Peinture 
et la Sculpture du Salon d'Automne, saupoudré de sévérités 
sur les malheureux exposants, ne m'a pas encore con_ 
vaincu de la nécessité du tableau de chevalet. L'homme, 
dit-on, est polygame; pourquoi donc veut-on me marier 
pour mon existence entière avec un Nu, fût-il de M. Othon 
Friesz ou de M. Gromaire ? Tout divorce serait impossible, 
une telle alliance créant un lien éternel. Réservons la pein-
ture au portrait, celui de Curnonsky par exemple, de . 

M. Maurice ASSEL1N, ou au document, et ne permettons 
au sculpteur que l'animal, le Pélican de M. François POM. 
PON noue en fait un devoir, ou bien les Coqs combattants 
de M. BIDDLE. Dans l'étude de M. Guillaume JANNEAU 
sur L'Art urbain et décoratif au même salon, je tombe en 
extase, non sans me cogner à quelques angles trièdres, de-
vant l'Hôtel particulier avec ses dépendances et son jardin 
régulier que M.Jean-Charles MOREUX e construit à Saint-
Germain-en-Laye d'après lés dessins de Paul Véra. Rien de 
plus investi par l'esthétique actuelle. Pas une ligne courbe, 
pas nn ornement : la beauté naît de l'impérieuse logique, 
de l'exacte adaptation du contenant au contenu, de la dis-
cipline farouche qui plie aux volontés de l'esprit le ductile 
ciment armé, l'irresponsable buis et l'if impersonnel! 

Ainsi qu'on va, pour s'amender et purifier son âme des 
souillures de la vie, faire retraite à la Pierre-qui-Vire. à Li-
pigé, à Solesmes, ainsi les esprits pourris par le roman-
tisme, la fantaisie, le non-conformiime devraient pouvoir 
I rouver dans des maisons comme celle que nous montre 
M. Jean-Charles MOREUX l'occasion de faire retraite 
esthétique et de s'intégrer la solide discipline que requièrent 
leurs âmes dévoyées . 

Sous le signe de l'if géométrique. ils oublieraient dans 
ces chartreuses rectilignes diverses sensualités comme les 
pommiers en fleurs, la plainte éternelle qui sanglote dans 
les bassins, le rossignol de Juliette (believe me, love, il was 
the nightingale), ou mémo le simple plaisir de se promel 
ner autour d'une pelouse fleurie, en persuadant à. des 
dames qu'elles sont des miracles vivants. 

La Revue hebdomadaire et sou Supplément 
illustré, 29 Novembre 1924 (8, Rue Garancière, Paris VI, 
2 fr.). 

Chacun sait que nous allons avoir demain un boulever-
sement social; le récit que fait de celle de 1848, La Révolu-
tion de 1848, le comte Rodolphe APPONYI, pourra servir 
de comparaison avec celle qui va venir. Le noble comte a 
vu cela du balcon de l'ambassade d'Autriche, où il était 
tout à fait à l'abri ; il eut néanmoins grand'peur, accrocha 
successivement son espoir à chaque dieu du jour et ne fut 
un peu rassuré que lorsqu'il vit Ledru-Rollin donner des 
déjeuners au Petit Trianon et courre le cerf à Chantilly. 
Quant à M. Marcel PAISANT, il estime que la Crise du Fas-
cisme est à son plus haut période et ne voit de salut pour  

le Duce que dans les antinomies irréductibles qui séle re,ril t, 
ses adversaires unis seulement pour le détrôner. 11 sereP '" 
bien que l'héritier prochain de M. Mussolini, s'il tel; 
sera encore un nationaliste italianissime, par exeatie23;.° 

 Sturzo, le chef des popolari, ou Sam Benelli, forlda7 
la Ligue Italique. Le pouvoir des mots parsis' 

;rsde 
me  

apogée, dans ce pays verbal, il serait bon d'avoir needs-mt 
un autre duc, celui de Monte Nevoso, qui sait cause

r,  i ; 
qui doit avoir préparé, dans son cloître, de beaux ,i 
Cours. 

* 

Demain, Décembre 1924 (9, Rue Antoine-Challtint 
Paris XIV, 6 fr. 50). 

M. P. LISSAC illustre de bois amusants des réci ts  •trini  

académicien du nom de Jean RICHEPIN qui an ntencee
ts 

 -idl; 
teation de nous raconter Toutes mes vies. Les  de 
Nouveau  

def,-
es Nouveau Monde n'ont pas assez de buis, de tilleuls e 

liquidambars pour fournir à la verve de M. P .  LISSAu  i  
planches nécessaires à illustrer les diverses aventures 

ule 

diverses vies de M. Jean RICHEPIN, d'autant Plu s  teps 
fameux académicien raconte surtout dans ce nurflér°  se oville

co 

 
des autres (Poètes et Bohèmes). Théodore de B 
rencontre dans ce groupe bivalent avec Cabanel' ,  ruesAlisa it 
de génie, nous dit-on, mais incurable distrait qui os-o - 
pendant le siège de Paris : « Est-ce toujours les r fues 

 siens qui nous bombardent? Ce sont peut-être crei 
peuples ? »  ao- 

M. Francis ne MIOMANDRE raconte d'une fefume 
sante (Olympe et ses amis) l'histoire d'une petite 
qui, au lieu de se contenter de sa situation fasiu—sr  les 

bijou bien entretenu, voulut se faire un nue su 
 planches, et ce qu'il en résulta. 

Enfin COLETTE nous parle de fourrures : 
e5  Elle a une automobile, mais elle n'a pas de collier de P e100t: 

elle5 
J'ai, tu as, nous avons un collier de perles, mais 	 de auront, auraient eu une fourrure. 
L'automobile de mon cousin est plus petite que le en" . -  té 

perles de ma tante. 	 Me 
Si votre grand'mère dit eu un collier, votre mère eut ' ' a  

une fourrure et vendu son automobile 
pcoO d  

Ces centons, « combinés avec des vocables de 8 etrat, 
ordre comme château, Deauville, avion, chantage 
suicide, dissimulation de capitaux n, constituen t en j;ielv 
manuel de conversations et de syntaxe qui s ere“ali% 

 tôt obligatoire dans les salons d'essayage et le s  
caucasiens. 

Par i5•  
1924 (10, Rue Cha rdin ' 

h 

Le portrait de M. Fernand MAUSER est aujuilr'' -ausae,' 
lui de M. Justin de Selves. Il paraît que M. de Selve„s% 

11
'd i ` 

fait du zèle en 1912 (Agadir), s'était bien juré clu - ,roil' 
reprit le ministère de l'Intérieur en 1924 de rte P e; e  
d'histoires : le résultat fut la majorité du 12 rnai• 

Politica, Novembre 
XVI, 2 fr.). 
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Etudiée et préparée avec le soin minutieux dont le Laboratoire des Produits "USINES du RHÔNE" 
entend faire la caractéristique de sa marque, l'URAZINE ajoute, à l'action de la Pipérazine, les 
qualitéS analgésiques de l'Acide salicylique. 
LITRAZINE 	Un énergique dissolvant de l'Acide Urique et des Urates; 

Un anaigesique extrêmement efficace des douleurs rhumatismales, néphrétiques, etc.; est donc Un antiseptique puissant des reins et de la vessie. 
Parfaitement tolérée par l'estomac, sans action sur le coeur et sur le système nerveux, PURAZINE 

est le médicamen t de choix à opposer àla Lithiase rénale et à toutes les manifestations arthritiques. 
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L'Emploi obligatoire des Mutilés,qu'étudie M. René TEM-
PLIER, ne peut être imposé à l'industrie nationale que 
moyennant un accord international obligeant les nations 
concurrentes aux mêmes charges. C'est l'affaire de la So-
ciété des Nations : mais il est agréable d'espérer que ces 
accords internationaux, liant de plus en plus les nations, 
en renforçant le prestige de Genève, habitueront les Euro-
péens à traiter autrement que par le canon les différends 
économiques. 

L'Esprit mitiveau, Novembre 1924 (3, Rue du 
Cherche-Midi, Paris VI, 6 fr.). 

Il paraît qu'il y a un esprit nouveau en politique : du 
moins M. VAUVRECY (gphémérides) appelle ainsi la ma-
nière nouvelle dont la Société des Nations et les accords de 
Londres envisagent le maintien de la paix dans le monde. 
Pas un esprit généreux ne peut refuser son admiration et 
ses souhaits aux intentions des pacificistes mais nous atten-
dons des rédacteurs de L'Esprit nouveau de ne pas mêler 
les genres, et nous poser en principe que la politique de 
M. Herriot appartient à l'esthétique moderne, ou que le 
cubisme est d'essence radicale socialiste : c'est déjà assez 
difficile à comprendre comme cela, sans nous embrouiller 
dans des mixtures électorales où les Muses friperont leurs 
jupes. L'Art est éternel, la politique affaire de circonstances. 
La preuve, c'est que le parrain de cette revue outrancière 
est en dernière analyse M. Spuller, qui créa en 1894 un 
« esprit nouveau » qui était clérical ou peu s'en faut. La 
preuve encore, c'est que les tendances — machinisme, 
production, série — que prône avec une foi entraînante la 
rédaction de notre revue, sont en pleine vogue dans le 
pays le plus aristocrate et militariste du monde (ou il a bien 
changé), l'Allemagne. Ou faut-il voir là une astucieuse 
manoeuvre, qui ferait profiter les cubistes (au sens large) 
de la force présente d'une vague politique, comme jadis 
les gluckistes ou les romantiques? 

e * 

Europe, 15 Décembre 1924 (7, Place Saint-Sulpice, 
Paris VI, 4 fr.). 

Les Carnets d'un Ambassadeur, dont Europe a com-
mencé la publication dans le numéro précédent, étaient 
destinés à faire du bruit dans le monde : cela n'a pas 
manqué. Ce sont des réflexions que M. Loais, notre ancien 
ambassadeur en Russie, consignait chaque soir sur les 
événements du jour. On y sent une sélection évidente ; il 
semble qu'on ait conservé seulement les passages qui pou- 

vaient être désagréables à M. Raymond Poincaré , etdéi 
guerre. montrer sa volonté soutenue d'aboutir à la 	

Il est 

délicat de décider de responsabilités si grandes ettiM 5, 

obscures : j'ai depuis longtemps pris le parti peu fatig e. 
de m'en rapporter à des règles adoptées, après maintes esP ri 

 riences, pour les crimes et délits de droit public et je ree, el:a 
 nais comme auteur responsable d'une guerre celui tlet  re  

déclarée, même s'il est vaincu. Ce qui bressort de la 
ni t  

r 
lett es  

iei st ieeb; 
des Carnets, c'est l'existence d'une oligarchie de 
d'ambassadeurs, de hauts fonctionnaires qui r èglell ;;08- 
affaires du monde selon des préférences et des au"r 
thies personnelles, sans beaucoup de souci des peupl

es  le 
et 

même des rois qu'ils représentent. Il y a ainsi de Pa rie 

 monde des groupes internationaux qui s'aident et se Poi, 
tègent, avec le désir primordial d'embêter le grouPe

i  
' es 

 sin : et ces gens qui ne sont pas nécessairement des gérine . 
mettent à gérer nos affaires une mentalité de peti t f° 

 tionnaire étriqué qui ne les embellit pas. The 
En dehors d'une aimable étude sur Henry David ne 

 reau et l'Amitié, suggérée à M. Louis FABULET Parr/li ce 
 traduction de L'Amitié du dit Henry David THOR EAi'ille 

numéro contient un article de M. Henri POURR
A,,, 

 Mau , 
 au Trésor), préface à un Album de bois gravés de m. -tou s 

rite BUSSET, qui réjouira le coeur des Auvergnats  de  " 
les pays, bien qu'écrit en excellent français. 

Douai  Philosophies, 15 Septembre 1924 (50, Rue de  -- 
Paris IX, 5 fr.). 

Les nouilles sont un bon aliment de régime : aéra glisa 
l'estomac, lénitives, formant un bol alimentaire W7 
sant, elles sont recommandées aux gastro-i ntestin  
Elles ont contre elles leur monotonie, l eu r unanienisfes, 
leur insapidité ; et si on les relève au moyen de toniairès 

 de piments ou d'horribles aulx, alors cela devient on t 
indigeste. Je me permets, d'un point de vue P eere7 
médical, de déconseiller l'usage des pâtes que e.  t i rets 
BROWN fabrique sous le nom de Billet. De longs „,, 
répartis dans la masse y figurent assez bien les fit eA-:re. 
de froma ge; et il y a sur certains contemporain e L'A°,ent 
marques aiguës, sur d'autres des hyperboles qui s' ess  
à donner de la saveur à ces filandres. 	 «nient 

Avant et après ce plat de résistance, notons un free rn” tne 
de Marcel PROUST, Albertine disparue (Proust ,  g u ise 
une comète tombée du ciel, se résout en fragmen ts  1̀,,t de 
réuniront un jour sous le titre du Temps retrouve); éorte 
article un peu dur, comme le sujet l'exige, sur La i'vr-
de la Connaissance selon Léon Brunschvicg, Par M. 
bert GUTERMAN. 
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TRAITEMENT 

AFFECTIONS 

_P OITRINE 

SANATORIUM DES PINS dV
e Paris 

VILLA 	 iirezt_itC Annexe pour Enfants de 6 à 1.5 ans 
CURE D'AIR — CURE DE SOLEIL 

80 Chambres dans les divers pavillons des 2 Etablissements, ouverts en toute saison. 
Eclairage électrique. Chauffage central. Galeries de cure multiples à toutes orientations 

Directeur : Docteur HERVÉ. — Télégraphe. Téléphone N' 1 dans les 2 établissements 
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Puis, in fine, de nombreuses pages de critique des 
livres récents. 

Mercure de France, 15 Novembre 1924 (26, Rue 
de Condé, Paris VI, 4 fr.). 

Les questions actuelles sont ici traitées avec une grande 
profondeur, sans banalité. Ainsi le problème de L'Expan-
sion allemande et l'Émigration a donné à M. Ambroise 
GOT l'occasion d'une étude très malter of tact, qui sou-
ligne la situation difficile des enfants allemands, obligés 
de chercher à l'étranger leur subsistance. Où aller ? 
Russie . P Brésil ? Argentine P Mexique P Il paraît que 
« 250.000 Germano-Américains ont déclaré vouloir délais-
ser les États-Unis pour le Mexique, emportant 400 mil-
lions de dollars, dans le dessein d'y créer des usines, des 
fabriques et d'y frayer la voie à leurs compatriotes d'outre-
mer ». 

M. Georges SOULIÉ DE MORANT nous donne, pour la 
prochaine dernière guerre, un résumé des doctrines de 
L'Art militaire antique et la Guerre en Chine. Il y a là de 
sages maximes : par exemple que « le seul but des armées 
doit être d'obtenir la . paix » ; qu'une armée, que le moindre  

village, « il vaut mieux les détacher de l'ennemi que est 
détruire » ; que e cent victoires sur cent combats, ce il -1-a 

 pas là le meilleur du meilleur », et que « le vrai but de , 8 

 stratégie est de soumettre l'ennemi sans combattre )L 
ruse est le moyen : corruption, espionnage, f e intes Per' 

pétuelles et à triple détente : tout cela est supérieur àl.le; 
tion militaire proprement dite. Mais qui décidera ,  sl  es 

 deux adversaires savent user avec la même adresse de cn, 

 astuces ? La première fois que je ferai tourner un geérici°1 
 je provoquerai un dialogue entre Napoléon et SoUll ‘Ve 

 auteur des Treize Tablettes, qui vécut au Yi° siècle vaut a tle 
Jésus Christ, et reste le phis grand écrivain militaire 
l'antiquité (chinoise). 	 r est 

Vous lirez aussi dans les Souvenirs de Police de M. -,i-ri tto 
REYNAUD Le Scandale militaire du Gros-Caillou, °- nn  
cuirassier voulut prouver à des fantassins rivaux ,  dants s , 
endroit mal famé, mais bien choisi pour ces competitlevnn, 
que la cavalerie était, si j'ose dire, mieux montée que ' ro , 

fanterie. Vous suivrez avec M. Albert SAUZÈDE en P' ne 
gramme agraire qui semble rempli d'intelligente et bonde 
volonté. Puis vous lirez la fin du MontparnasisàeuS, 
MM. Gustave FUSS-AMORÉ et Maurice DES OMB"t  été 

quand ce ne serait que pour compter ceux qui °;; eu r. 
oubliés dans les noms cités et pour escompter leur lu ' 

REVUE DES LIVRES 
Par Psi. DALLY. 

Jean GIRAUDOUX, Juliette au Pays des Homme. s, un 
volume de 251 pp. in-18. (Emile Paul Frères, 100, Rue du 
Faubourg-Saint-Honoré, Paris VIII, 7 fr. 50.) 

Juliette est une petite personne, « Parisienne de l'infini », 
qui représente bien la manière dont les femmes modernes, 
abdiquant ce qui faisait leur hypothèque sur les hommes, 
à savoir l'amour, une feinte faiblesse et la maternité, 
essayent de nous égaler en des choses qui appartiennent 
en propre à notre force, à notre sottise, à notre génie, à 
notre dialectique, en un mot au gabarit masculin : les 
sports, la politique, la critique d'art, la philatélie. Juliette 
sait faire tout cela aussi bien qu'un homme, et comme elle 
est charmante, elle est de plus tendrement aimée par un 
nommé Gérard. Toutefois, avant de se lier à lui par les 
liens sacrés du mariage, elle veut connaître le monde et 
file à Paris où il lui arrive diverses aventures, moins nom-
breuses pourtant, et moins désastreuses, qu'à la fiancée du 
Roi de Garbe. Ainsi, page 150, elle est initiée aux beautés 
du monologue intérieur. Plus loin, elle entend la lecture 
d'une Prière sur la Tour Eiffel, un peu plus longue qu'un 
Ave Maria (ce qui prouve que le sens religieux n'est pas 
éteint en France), mais qui sera peut-être aussi célèbre. 

Tout cela écrit en patois giraldiste, style muni de fa-
cettes autant qu'un oeil de mouche, dont chacune reflète 
une jonglerie verbale ou sémantique. Le don formel de 

le 
M. Paul GIRAUDOUX est surprenant. Les mots et s se 

aly 

des mots dansent dans sa tête d'illassables 
pellent, s'illuminent, se multiplient. Il y a là un ce, S ttoe. 
peresthésie phasique qui mériterait une étude ana l  devo ir 

De temps en temps il y a un morceau, comme un e  d'or'
de style, dont le sujet originel disparaît sous la ma s% eci 
nements chatoyants que déroule l'auteur. Il y fai t  

e der des procédés inhérents à son talent : la rriwfo ioll 

épuisée jusqu'aux dernières inconséquences, la Pro ables 
bien réglée des images ou des antithèses, d'irifet7it en 
sorites ou de systématiques -hyperboles. Le tout 
bruit où la forme couvre la pensée, et la crée. Ain si 

 dans cette phrase : 
« ... Quelques colonnades vouées non plus au% 

nn
lra...ree" 

mais aux traîtrises et aux félonies, aux abstracti o 

 versement des alliances, conduite des Saxons à l'„e 'Pt de 

dissolution du cabinet Leygues... » (Les italiques  2-0  
moi.) 	 autre, 

Les deux dernières phrases se sont attirées run e . fri  ' êis  
sans souci de signifier quoi que ce soit. entraîna

nt  

pour l'assonance ce mot : dissolution, qui est fau x • „ robe  
Livre qui serait odieux, qui ressemblerait à rit, le 

charmante posée sur une botte de foin, sans r esP„ go' 
plaisant modernisme, l'immense culture de faute- 
est trop intelligent pour être jamais ennuyeux, 
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CHRONIQUE DE L'ÉCRAN 
Par LIONEL LANDRY. 

De la possibilité (l'un cinéma a pur s. 

Parmi les termes péjoratifs dont les « créateurs » se 
servent pour accabler les critiques figure celui de « théo-
ricien ». Or il n'est pas d'époque où les considérations 
d'ordre purement théorique aient exercé plus d'influence 
sur l'évolution des arts, le rôle des critiques étant très sou-
vent au contraire d'avertir les artistes qu'ils se laissent 
dangereusement entraîner par une théorie mal comprise 
ou extrapolée au delà de ses limites légitimes. 

Dans cette catégorie figure l'idée du cinéma « pur », 
laquelle trouble de manière certainement regrettable l'es-
thétique de deux excellents metteurs en scène : M. Jean 
Epstein -- qui pourtant commence à s'en dégager — et 
M. René Clair, qui s'en délecte comme d'une nouveauté. 

Tous deux sont obsédés, évidemment, par l'idée de la 
musique, ou de la peinture, ou de l'architecture en soi : 
mais ils n'ont pas pris la peine d'analyser, pour chacun de 
ces arts, l'origine et la valeur exacte de la notion. 

Prenons d'abord la peinture. On connaît la théorie ac-
tuellement à la mode : naguère un peintre se proposait 
d'imiter et mettait du vert sur sa toile parce qu'il voulait 
peindre un arbre ; nous avons changé tout cela, et il est 
admis au contraire que si le peintre met un arbre sur sa 
toile, c'est parce que la conception décorative de cette toile 
appelle en un point déterminé une tache verte. 

Si vous insistez et demandez pourquoi, on répondra en 
vous exposant une théorie physiologique de la peinture, 
analogue à la théorie physiologique de la musique proposée 
par Helmholtz, Tais dont la notion de complémentaire 
fournira le refrain à la place de celle d'harmonique. 

Le malheur est que, dans le domaine musical, la théorie 
d'Helmholtz, très remarquable effort de synthèse, après 
avoir,- par les travaux qu'elle a suscités, honorablement 
tenu son rôle, peut être considérée maintenant comme 
mûre pour la retraite. Peut-être est-il préférable de ne pas 
compter, dans le domaine optique, sur la solidité d'un sys-
tème analogue. 

Qu'est-ce que la physiologie nous apprendra à ce sujet ? 
Que le vert est reposant pour l'ceil ? Mais alors on ne devra 
faire que des tableaux verts t L'art n'est pas question 
d'agrément ni d'hygiène : si un peintre veut m' «avoir » 
en me fatiguant, en m'étant désagréable, c'est son droit 
strict (et chacun sait s'ils s'en privent I). 

Au fond, tout ce que nous connaissons du vert, c'est 
qu'il éveille en nous certaines émotions, commandées par 
certaines associations d'idées. Mais nous voici ramenés à 
l'arbre ; le vert tire pour nous ses qualités propres du fait 
d'être la teinte des feuilles ; cette tache verte, c'est la styli-
sation d'un arbre et pas autre chose. Le peintre a donc mis 
un arbre sur sa toile parce qu'il voulait éveiller les émo-
tions associées à l'idée d'arbre ; ce n'était pas la peine de 
faire un aussi grand détour pour en arriver là ! 

Laissons de côté l'architecture, où interviennent de s el. 
 sidérations plus utilitaires qui en rendent l'analyse  ç'91/3- 

 pliquée, et passons à la musique. 
Il est difficile de soutenir aujourd'hui, Stravinsh, skl 

 reg nante, une théorie de la musique basée sur les Yer's, 

 propres des nombres, les harmoniques, les cuuseleAllja- 
la tonalité, etc. Toutes les entités ,platoniciennes "-pins 
raissent, et l'on s'aperçoit qu'il y a là de simples tel- 

 pour éveiller chez l'auditeur une émotion déterminéAe' oes 
Si nous recherchons historiquement la genès e  ,e ,, t . lre 

émotions, nous trouvons, à l'origine, l'imitation instirlites 
des bruits naturels, puis l'expression imitative des ge' 
et des passions, se traduisant par une combinais°11ries 
danse, de discours et de sons, le tout conditionn é  P% et 
possibilités réalisatrices de men la voix et des instrurine. 
par des nécessités motrices, physiologiques , 11111—tos 
niques, etc., qui conduisent à ordonnancer le son se  
des rythmes réguliers et une échelle discontinue. po 

Peu à peu s'est opérée une dissociation des él érti,,-ent 
premiers. L'idée de la danse s'est attachée assez étroile"ree 
à. la musique de danse pour que voir danser eu 113...:1 
temps qu'on l'entendait jouer ne fût plus essend; dn 
la.  4eissance de l'émotion; le souvenir du draine e; des 
chant a suffi pour conserver une qualité émelive . 1»e, 
morceaux purement instrumentaux. L'émotion "—te 
plus ou moins précisée chez l'auditeur, souvent de ntale 
(chez ceux par exemple qui tiennent à ce que les ler—  or 
aient des titres ; et il faut croire qu'ils sont nomb rellhItY les 
la musique sans titre demeure l'exception), rest e' c-, -éecor 
amateurs de musique pure, dans lé domaine du le 

 scient. d'ae- 
Mais une telle évolution a demandé des' centaines,écos 

nées. La prétention de la vouloir réaliser d'emblée a I  nes 
est admirable, commande l'estime ; mais ce es t  -dace 
pas vouloir manger son blé en herbe ; c'est voulo ir  tirer 

blé en herbe, faire du pain, d'un raisin à peine eue' 
du Corton 1907. Os  

D'ailleurs les résultats sont là. Les adeptes du - 
pur tournent autour d'une idée, d'une seule: le le: j'ai 
ment, son arrêt, son ralentissement, son accéléra ii° ;aria 
établi sur cette donnée, il y a cinq ou six ans, un cen  tee 
dont le pauvre Louis Delluc s'était enthousiasm é;  .yi 8 1'0 1  
paraît d'une portée extrêmement limitée, tout curer 
en musique la donnée de la « tarentelle ». Celle 
delssohn (Symphonie italienne) a paru fébrile ve11,„Itear :  „, 
depuis sont arrivés les Russes, le finale de Sadko, 1." pegt 
une musique réduite à un parti purement moteurne 
aller bien loin ! 'n

e N'oublions pas qu'en musique, même après cette e l-nieliplu' 
accomplie, l'élément geste et discours demeure l e  ballets, 
ment indispensable de la majorité des ceuvres file 
opéras, oratorios, mélodies). Toutes les celeres t

" '
.e' 

quantes de ces dernières années sont vocales, draie 
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orchestiques ou descriptives seul Fauré fournirait une ou 
L' deux exceptions (quatuor, quintette, etc.). 

Tout indique qu'il en sera de même au cinéma pendant 
fort longtemps, et que même l'élément dramatique y con-
servera un rôle plus important que dans l'art musical. 

,  Considérée physiologiquement, en effet, toute oeuvre 
musicale se ramène à un continu à une seule dimension. 
Elle peut se définir, quelle qu'en soit la richesse harmo-
nique ou instrumentale, par la seule courbe des variations 
de pression supportées par le tympan. 

Mais cette courbe — celle qu'enregistrent les phono-
graphes — est d'une complexité formidable. Supposons 
qu'on veuille établir un cadre divisé d'avance et permettant 
d'analyser toutes les combinaisons acoustiques possibles en 
n'utilisant que les douze degrés d'une octave de la gamme 
tempérée ; le nombre de divisions de ce cadre devrait être, 
par seconde de temps, d'un ordre de grandeur exprimable 
en milliards. Et ceci se conçoit, puisqu'il doit représenter 
le plus petit commun multiple de périodes de vibrations 

dont la relation : V 2  est loin d'être simple et qui 
sont, sauf pour l'octave, incommensurables entre elles. 

Le schéma d'un film, au contraire, projeté selon la di-
mension temps, n'exigerait que seize divisions à la 
seconde; mais, à supposer que l'oeil puisse percevoir la va-
riation d'intensité de chaque centimètre carré d'un écran 
mesurant 12 mètres carrés, l'échelle des variations spatiales 
devrait comprendre 120.000 divisions. 

On voit la différence essentielle entre la musique et le 
cinéma ; tous deux nous obligent à interpréter, à ramener 
à la vitesse psychologique normale, l'un une succession à 
très haute fréquence physiologique,• l'autre une succes-
sion relativement espacée de nombreuses simultanéités. 

La donnée fournie à l'attention musicale est une; elle se 
développe sur une seule dimension, qui lui assure sans 
aucune intervention spéciale une action émotive, physio-
logique, d'une intensité exceptionnelle ; on peut même 
remarquer que cette intensité décroît quand' le travail de 
l'esprit tend à étaler l'effet musical dans l'espace (par 
exemple quand on recherche de quel instrument vient 
chaque note entendue). 

Au contraire, pour assurer devant un écran l'unité 
d'attention, l'esprit est obligé de se livrer à un travail tout 
différent, beaucoup plus actif et conscient d'ailleurs ; il 
faut qu'il choisisse, parmi les milliers de points qui varient 
chaque seizième de seconde entre le blanc et le noir, ceux 
dont l'évolution présente une signification particulièrement 
importante : soit, pour les esprits romanesques, quànt au 
développement du récit proposé à leur intérêt; soit, pour 
ceux qui s'attachent•à suivre la pensée décorative de l'au-
teur, quant à la révélation de cette pensée. 

Mais plus le caractère décoratif du film s'accentue, plus 
il tend vers un art ne mettant en jeu que lumière et mou-
vement, plus le nombre des combinaisons spatiales effec-
tivement possibles devient restreint. On s'en rendra compte 
en songeant au temps qu'il faut à la vue pour saisir le 
rythme d'une arabesque purement décorative. Prenons 
les fantaisies les plus variées des décorateurs arabes : croit-
on qu'il en existe mille dont l'oeil pourrait, en un seizième 

de seconde, apercevoir les différences ? On voit à q uel 
chiffre restreint d'images mouvantes on arrive par raPP e 

 à la prodigieuse vibration de la ligne musicale. 
Ainsi s'affirme la différence essentielle entre la rue sigene 

 et le cinéma. Et l'on peut en conclure ceci: alors le 

musique, où un art pur a pu se dégager à la lungue 'ra 
 nombre de combinaisons qu'offre cet art sous la 

pure est en minorité par rapport aux formes lyriclu es ':,,cs; 
criptives, dramatiques, orchestiques, on peut dor9" le 

 conclure que les combinaisons dont est suseeptible.,.. 
cinéma pur seront, par rapport à celles que pourra revelu

e. 

le cinéma narratif, infiniment moins nombreuses e nc°„rne  
Chercher directement ces combinaisons, avant 

valeur émotive propre se soit attachée aux signes de Ferenc 

 est chose sans grand intérêt. Le travail important, etcli  g r, 
de tenter les bons metteurs en scène dont je viens dePda 

 ler, consisterait plutôt, en partant du cinéma na 
ni
r
a
el '

t
i:re 

rechercher stylisations propres à exprimer. de n le, 
abstraite et,

des 
 comme je disais tout à l'heure, préconscie' 

les diverses natures d'émotion. Pour cette besogne , leaus, i1 
jet, le texte même, constituent des appuis ut iles ' et  
serait dangereux de rejeter prématurément. 

« Le Miracle des Loups »- 

Avant même qu'on en eût projeté le premier seus-,,,illur; 
ce film avait fourni la preuve, agréable à tous Jes de 

19  
vraiment français, , que, pour un élément esseetele 
l'exploitation cinégraphique tout au moins, nes P I;, pu - 

 teurs n'avaient rien à envier aux Américains. arisais  'te 
blicité n'a été mieux organisée, ni plus efficace' Le eitle 
lecture du programme obligeait à admirer. se ls, r re 
de se sentir mauvais patriote. Jusqu'au soir de 1811ciée 

mière, l'intérêt a été savamment ménagé ; quant ' die 
de donner cette première représentation à l' °Péraallai t 

 était simplement géniale. A la pensée que l'écran flûtes 
déployer ses jeux d'ombres et de lumière sous Ies vh-ro ise 
sacrées qui ont entendu -résonner l'Hamlet d'Ara—aités 
Thomas, les cinégraphes les plus rassis se son t ex  10 
d'orgueil ; M. Vuillermoz lui-même, qu'on aurait cru  foies 
défendu par sa riche culture philosophique contre de l 

 aussi frivoles, a manifesté une satisfaction tout à fait 
logue à celle que peut éprouver un Bordelais du 09111 

 invité à une soirée du « pavé ». f ie  fête  
Géniale encore était la décision d'exclure de ce é, s e 

la critique cinégraphique. La masse du public i11 
depu is 

composant de gens qui n'étaient pas allés au eine!' 
l'Arroseur arrosé (et qui ignoraient par ailleurs _lia  —chefe 
verte récente selon laquelle ce film constitue un uesn t qu e 

 d'oeuvre de l'esprit humain), a trouvé unanitue111,%ge 
l'écran avait réalisé des progrès merveilleux ; et les bisa 
queues qui encombrent en permanence le trottoir u" 
levard des Italiens témoignent du résultat. est 

r  
Ce qui, par ailleurs, ne gâte rien, c'est que le - pot'' 

intéressant, comporte assez de qualités sériete esntje 
qu'on puisse en faire un éloge sincère, et mûlne en.-  lis t; 
siaste si l'on est favorablement disposé et que l'e-palee' 
tache pas une importance exclusive aux éléments Pertér0' 
cinématiques. En fait, c'est une tentative assez 
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sante pour que je croie devoir, malgré la'raison de prin-
cipe que j'indiquerai tout à l'heure, en parler aux lecteurs 
de la Gazelle. 

Contre l'idée même de reconstitution historique, je 
n'élève pas les objections qui sont à la mode dans les mi-
lieux d'art dits « avancés ». Je crois toutefois qu'il faut 
choisir plus délibérément que tie l'ont fait les auteurs 
entre le parti « histoire générale » et le parti « roman ». 

On dira sans doute que rien ne passionne plus le public 
qu'une histoire d'amour ; encore faut-il que c'en soit une, 

1  et la petite intrigue un peu fade qui prend une bonne 
moitié du film retient certainement moins l'attention que 
le conflit entre Louis XI et le Téméraire. Je reprocherai 
encore au scénario de comporter trop de personnages avec 
des prétentions, non réalisées, à l'individualité. En deux 
heures, on ne peut faire la connaissance de dix personnes ; 
confier à des acteurs comme Gaston Modot et Philippe 
Heriat des rôles dont on n'a pas le temps ni peut-être le 
moyen de faire ressortir la vie intérieure, c'est un gaspil-
lage et, qui pis est, une déception pour le spectateur. 

La mise en scène est certainement ce qu'il y a de plus 
réussi. La reconstitution m'aparu historiquement satisfai 
sante, presque d'un bout à l'autre, avec beaucoup de dé-
tails bien choisis, vivants et justes. Je chicanerai toutefois 
la partie « bataille ». On voit trop souvent encore de ces 
armées qui courent en désordre comme des troupeaux de 
moutons. L'infanterie médiévale manoeuvrait par masses; 
les chevaliers bardés de fer chargeaient au trot et en ligne 
serrée, pas en fourrageurs. Les archers ne devaient pas, 
semble-t-il, tirer debout, mais agenouillés et couverts par 
leurs pavois ; ils n'attendaient de pied ferme la cavalerie que 
lorsqu'ils ne pouvaient faire autrement. Le caractère parti-
culier de la bataille de Montlhéry, bien souligné par Com-
mines, n'est qu'imparfaitement rendu. Quant au siège de 
lleuvais, il est beaucoup trop long et, techniquement, m'a 
paru incompréhensible. 

En dehors de la reconstitution objective, le passage le 
plus frappant est certainement le « miracle des loups » lui-
même, un des meilleurs cloui que l'on ait vus depuis long-
temps à l'écran. Là encore pourtant il faut relever une in-
vraisemblance trop souvent répétée dans les poursuites : 
une femme qui part avec dix mètres d'avance, empêtrée 
dans / ses jupes, tombant à chaque instant dans la neige, 
et que six hommes suivent en peloton sans arriver à la 
rattraper ! Mais ceci n'est qu'un léger détail; filins l'en-
semble, le « miracle » demeure une fort belle pàge. 

M. Charles Dullin tire un parti excellent du rôle de 
Louis XI; il trouve moyen, suivant la formule de Tristan 
Bernard, de surprendre le public avec ce qu'il attend, 
c'est-à-dire de lui fournir un Louis XI à la fois légendaire 
et réel. C'est un beau succès pour ce remarquable artiste. 
Trouvant complètement inutiles les personnages des deux 
amoureux,j'ai certainement mal apprécié les artistes char-
gés de les incarner, et ne veux point en parler sur cette 
première impression. MM. Vanni Marcoux, Modot, Heriat, 
Armand Bernard nous montrent des silhouettes justes et 
frappantes ; ce n'est certainement leur faute s'ils ne peuvent 
aller plus loin. 

Reste à parler de l'élément proprement  e cinématiqu; 

 c'est peut-être celui dont il y a le moins à dire; sans do
; 

 parce que les idées que le cinéaste a pu avoir dans eed°. 

 majne sont noyées sous le flot des éléments d'autres ori- 

gines. D'autre part— et c'est leur faiblesse artistique —lesi 

films proprement narratifs, objectifs, se prêtent pende 
 l'emploi de procédés expressifs originaux : le mie est  r 

 ne pas leur demander ce qu'ils ne'peuvent donner et d'alie. e 
 les voir avec le même état d'esprit que des tableaux 

de 

leralz Hals, par exemple, ou de Parrocel, ou de tout aut,ret 

 artiste qui se propose de nous intéresser plutôt an suJ 
dépeint qu'aux procédés employés pour le dépeindre ' ce' 

La musique de M. Rabaud est un parfait 
modèle deo. 

 que doit être la musique d'accompagnement d'un fi  on  
Les quelques moments où, la projection perdant de s i 

 intérêt; j'ai écouté l'accompagnement, 
favorable impression ; le reste du temps, sans l'é

couter 51)dele 

 cialement, je l'ai entendu, et il a joué précisément  le  fil' te. 
qu'il devait jouer pour créer l'atmosphère du film ,  le se' 

nir, en assurer la continuité. m'ont laissé ar, 

« Dryade ». 
de 

J'estime par contre que la charmante partite 
ils 

 M. Louis Aubert sort tout à fait de ce rôle. Ici nous urique. 
plus une image enveloppée, soutenue par de la nru s '''',Irte 

trais  de la musique commentée par des images, u rl,e
e  

sorte 
 

de symphonie illustrée, avec cette complica Lion part iti  es, 
que cette illustration est à son tour expliquée par des„1-r t

e 
 se 

beaucoup trop longs d'ailleurs, les dits textes en ° ''''," ar- 

trouvant eux-mêmes soulignés par des encadrements 'erat- 
tistiques » ! Quatre langages à la fois, quatre modes 

c

, e t 
tention à tenir en éveil ! J'avoue que j'y ai vite T eri°rImi

r 
ne 

qu'au bout de quelque temps j'ai fermé les yeux P— 

 plus suivre que la ligne musicale. 
L'expérience n'est cependant pas décisive, parce `r: 

a été très mal engagée, avec une ignorance 
certaiou des r la  

données du problème. Je reviendrai quelque jour st)  
question. 

« Quelqu'un dans l'ombre ». 
en 

.Je reprocherai au très joli film de M. Manchez d'us-er 
q peu trop, au début, des effets de comique rnécan iel„u

re r suscite le personnage d'un politicien allant inaugfi-n de5: 
 monument d'Hégésippe Simon (ou tel autre);'à la  7.1  go' 

effets de pathétique, peut-être également mécon 6te'SoO 5 
 s'attachent à la mort d'une jeune fille poitrine.'" tee 

cette double réserve, on ne peut que louer le réal es 
 Il a su parfaitement choisir parmi les jolis pareg-sroW 

Centre (les lecteurs de la Gazette médicale du Centr"  fa it 
 sensibles à cette attention) le cadre de son film;

iei  
al

a
astou, 

interpréter par de bons artistes, M. Lagrenée, -troue 
Dubosc, Mit• Irène Wells, charmante à souhait ; rl a  -ogre' 

des moyens d'expression réussis dans le domairle,„,'Is, la 

ment cinégraphique (la scène du cimetière, les de 
mort, etc.) ; et il a eu vis -à-vis du public le cn urarpou r, 
faire « mal » finir son film public vrai dire'à 

faire « bien » finir un film, une pièce ou un ro 
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TA 

lb  a-e 

rr. 
brillamment inaugurée par les Syndromes respiratoires par •Tè • 

fesseur Sergent, se continue avec .ce nouveau volume de la re 

la plus heureuse. 
Il' Bose • 

faille faire preuve, vis-à-vis de la critique, d'un courage 
non moins grand. C'est un de ces cas, plus nombreux 
qu'on he pense, où le sentiment de l'« élite » se forme, 
sans aucune raison de principe valable, par simple contra-
diction du sentiment de la « masse s. 

ne laa, situation faite àa la critique 
cinégraphique . 

J'ai indiqué tout à l'heure pour quelles raisons, mal-
gré la discourtoisie des organisateurs, je croyais devoir 
parler du Miracle des Loups. De tels motifs d'indulgence 
ne me paraissent pas exister à l'égard d'autres oeuvres à 
la présentation desquelles la critique indépendante n'a pas 
été conviée. Il ne s'agit nullement ici de droits sacrés; la 
critique n'est pas un sacerdoce, et n'a d'autre droit que 
celui de légitime défense, en vertu duquel elle peut s'abs-
tenir de faire une publicité gratuite aux entrep•eieurs de 
spectacles qui ne lui donnent point les facilités néessaires 
à l'exercice de son métier. 

Je regrette sincèrement de ne pouvoir indiquer les élé-
ments intéressants que contenaient certainement les films, 
récemment produits en grande pompe, de MM. Marcel 
L'Herbier, Ceci! de Mille, Harold Lloyd, Henry Roussell ; 
si les loueurs ou producteurs le regrettent également, ils 
n'ont à s'en prendre qu'à eux-mêmes et à faire porter sur 
leurs listes quelques adresses que donnent tous les an-
nuaires et que la grande majorité de leurs confrères 
savent parfaitement trouver à eux tout seuls. 

+. des 
Cours et Conférences de la faculté de médecine e -  

hôpitaux de Paris, comptes rendus sténograPh ié ' revus  1- 

(leis
se)auteurs.- — A. CHAHINE, 2, place de l'eglise, Ruait 

(SP ) ine 

Au temps heureux de notre jeunesse, il faut avouer que lesu't8s 
(liants allaient peu aux cours de la faculté, sauf bien eilt erh;d  Fa  

jours de grand chahut, quand s'ouvraient les grandes assise s
I 

n 
rabeuf ou de Poirier. Mais enfin, quand on voulait enteleedre 
coure, bon gré mal gré fallait-il se rendre à la faculté et Prernù.

' 
 a 

place sur les gradins des tristes amphithéâtres. Là aussi le Precti l,: 

pénétré, et il n'est pas de praticien perdu dans le fond tee s r„et  „; de 
de la France qui ne puisse aujourd'hui, à la façon des On e% ces 

téléphonie sans fil, s'offrir le luxe modeste d'entendre les confe r 
de nos jeunes maîtres. Pour des sommes minimes, qui vont, -tehéta . 

 15 francs, il peut se procurer les déMonstrations clinique s e ' per 

peutiques, faites tant à la facilité que dans les divers liéPitau-voici 
MM. Chirey, Brulé, Debré, N. Fiessinger, Ch. Foix, Goug 

-crOt• nner  

une manière simple et agréable, de se rajeunir et de se  's 
 

- dans 
ans, l'illusion que, portés encore par nos vingt ans nous péné trer!" •°a' 

la cour de la faculté de médecine ou sous le porche de 
hôpitaux parisiens.  Ty Busc .  

Conférences de clinique médicale pratique ,  Par le  j,c1,°Tee--r 
 Louis Ittmoso, médecin de l'hôpital Laônnec,,  troisième '••• 

Librairie VIGOT PitfIFIS, 23, rue de l'École de-Médecine. Par is. ° fr . 

•
2 Prix....... ...................................... . ...... •  
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spécialistes. 
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Les Syndromes anémiques, par R.-.I. WEISSENBACH. Biblio-
thèque des Grands Syndromes, sous la direction du professeur 
Il,  Roger: Gaston Dois, 8, place de l'Odéon, 

Prix  '   25 fr. 

sut 

La clinique est en perpétuelle évolution, et dans le vaste grou-
pement des anémies, pour une forme ancienne comme la chlorose qui 
semble, disparaitre, que d'entités !Jou, elles ou nouvellement conçues : 
anémies de la première et de la deuxième enfance, anémies par 
carence alimentaire, anémies parasitaires, etc...' Une double qualité 
rend ce livre particulièrement précieux : les hématologistes y trou-
veront la mise au point des recherches les phis récentes sur les pro- 
priétés biologiques du sérum et des hématies dans les états ané-
miques et le rôle de ces propriétés dans la genèse des anémies. Mais 
en ggèrne temps les praticiens n'ont pas été oubliés, puisque les 
chapitres concernant le traitement occupent le tiers de l'ouvrage 
ils trouveront là les indications et les contre-indications, les résultats 
et le mode d'emploi des médications et médicaments Efficaces, anciens 
et récents, à opposer aux. anémies. Les diversei méthodes de trans-
fusion du sang y sont décrites avec détail et spécialement le procédé 
de l'auteur, la transfusion sous-cutanée de sang citraté, d'un emploi 
des plus Intéressants dans la pratique journalière. Cette collection, 

•Tiria n5  
Tout semble dit en pathologie interne depuis les grands elli  ra 

du aux' siècle, et cependant, pour qui sait observer, tout est ne
e ‘c-fT 0t n 

[ 
Les hémorragies méningées ne sont connues que depuis la Pc': 

C 
 Attla 

lombaire, le tabes n'est plus ce qu'il était il  a vingt ans,  

diabétique a trouvé son remède dans l'insuline, etc... A uss
i 
 :„1:51q " 

ticiens doivent-ils être reconnaissants à ceux de leurs ma îtres  

comme Louis Ramond, ne croient pas avoir terminé leu r 	oloi` 
quand ils ont bien examiné un malade et prescrit le traite-1'0bsog

' 

qui. veulent encore que ce cas ne soit pas perdu pour l•ense leeW 
 

trot - 

 et qui. font profiter leurs élèves de leur riche expérience. L.
c  da 

sième volume de conférences traite.: 10 de la gangrène Sénile ,

1

: r: 

zona ; 3" de la pneumonie du sommet 4 0  du cancer de les- 0e' 

5,  de la varicelle ; 6 du tabes; '7" de la granulie . • 50 des PetArisé: 
des tuberculeux ; 90 de la paralysie radiale ; 10° diabète u—rTso• 
110  des kystes hydatiques du poumon ; 15 0  de l'albuminerie„50 : 

 statique ; 1:3" des accidents sériques ; 140 des tumeurs du rné'l- 

 150  de l'insuffisance ventriculaire gauche. 
Comme dans les deux séries précédemment parues, eh ael4ee poro` i 

 est la mise au point d'une question à l'ordre du jour, eles.eiefik de'  
celles dont le diagnostic et la thérapeutique ont le plus pr ter ce; 
dernières acquisitions de la science. Grâce à leur forme v';-„ yorit,..e " 
conférences s.e lisent comme un roman, instruisent en dia j- i'A ppr" 
trouveront auprès du grand public médical le même succès (le  - 

des auditeurs qui les ont écMitées. 
V' tee ' tirocke a la combenaison 

Mit E  CoGrifil 
PILULES-AMPOULES 

rases, 
 AATorteNSeittlesYl,  PCI.ETIRTigil n0 Nainille  

ileldiediOn Iodée el Anlisciérease  

}1P1`11iY61;;77.5C7e43.ele de evnIonge,- lelee 5e)  ( 
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Les Variations du rachis et leurs conséquences patho-
' logiques et morphologiques, par le docteur Louis DUBREUIL-

CII INIBARDEL. 

L'Arquivo de Anatomia e Antropologia (vol, , 1924), publié par l'ins-
titut d'anatomie de Lisbonne, vient de faire paraître cet important 
mémoire qui résume toute une série de questions à l'ordre du jour. 

En effet, dans ce mémoire, M. Dubreuil-Chambardel aborde l'étude 
des variations anatomiques du rachis qui, en ces dernières années, 
ont donné lieu à l'établissement de plusieurs syndromes cliniques. 

Signalons les chapitres de cet ouvrage : 
I. Les variations numériques du rachis; II. L'occipitalisation de 

l'atlas, les torticolis osseux; III. La septième cote cervicale et la pa-
thologie des côtes cervicales; IV. La cinquième, vertèbre lombaire et 
les troubles de sacralisation; V. Sacrum et coccyx, les hommes à 
queue; VI. Les fusions vertébrales, les hommes sans cou ; VII. La sco-
liose congénitale; VIII. Les fissures vertébrales, la vraie et la fausse 
spina-bifida. 

Comme on le voit, toutes ces variations du rachis qui ont depuis 
quelque temps attiré l'attention des cliniciens et qui ont soulevé 
bien des discussions, sé trouvent résumées dans cet important mé-
moire qui sera consulté avec profit à la fois par les médecins ortho-
pédistes et par les anthropologistes. 

De très nombreuses figures originales ornent ce travail et per-
mettent de bien comprendre le processus anatomique qui détermine 
ces' troubles pathologiques et morphologiques. 

L'Invalidité maladie, législation, évaluations, étiologie 
générale, maladies professionnelles, par le docteur Ch. 
DAUSSAT, médecin principal de l'armée. — VIGOT FRÈRES, à Paris. 

Prix_ 	, 10 fr. 

Ce petit livre se termine par une table alphabétique qui renvoie à 
la page. C'est une mise au point élégante de la question pour 19M. 

D' DANIEL. 

Le Développement de l'infection bacillaire chez 
l'homme ; le rôle du terrain, par ACRERTIN. — Dors, éditeur, 
8, place de l'Odéon, Paris; 

Prix 
	

20 fr. 

De ce livre j'extrais quelques conseils ; Dites à un tuberculeux : 
« Vos crachais contiennent des microbes dangereux pour vous-même, 

votre famille et vos voisins. Vous devez les recueillir dans de petits 
sacs et les brûler, ou dans des crachoirs qui seront désinfectés. 

« Mettez toujours votre main ou votre mouchoir devant la bouche 
lorsque vous tousserez ou éternuerez. 

« N'avalez jamais vos crachats. 
« N'embrassez personne stu• la bouche. 
« Lavez-vous toujours les mains avant de manger. 
« Ne crachez pas par terre. 
« Ayez autant que possible votre chambre à vous, ou tout au moins 

votre propre lit. » 	• 
Dr DANIEL. 

Anatomie et Palpation directe des différentes parties 
du corps humain étudiées spécialement au point de 
vue des manipulations massothérapeutiques. par le 
docteur DE FRU:MME. — VIGOT FRÈRES, 23, rue de l'École-de-
Médecine, Paris (1924). — 50 figures dans le texte. 

Prix 
	

18 fr. 

topographiques pour les accidents du travail. 
Livre très documenté, très intéressant, devant servir aux rédaction) 

D' DAN/EL. 

Vient de paraitre Medicus 1925, guide annuaire des PratiCie 

 MOI:RAGE), 41, rue des Ecoles, Paris (V' )- 2511• 
 In-8. raisin, relié pleine toile, 1.500 pages................ 

Ce guide-annuaire d'une documentation des plus soignées est  
coutestablement le plus complet qui existe. Sa division en "20)01. 
fies divisées çn chapitres, l'emploi de papiers de couleurs, :aire 
maire et une table des matières détaillés. en font le guide-anne 
le plus précieux et le plus facile à consulter. il ee 

Paraissant régulièrement chaque année en octobre-novembre, ha, 
aux 
 Pa 

indispensable aux médecins comme ux pharmaciens, donnan t Smc ou 

cun tout ce qui peut les intéresser, car tout cequi touche ,  d° Pr- 

 de loin, à la profession médicale se trouve dans .Medicus. 	ro id  ur:e'  
Quant à sa partie annuaire, grâce aux documents puisésaui 

officielles et aux nombreux correspondants que Medicus a se  mic 

le. poss 
joindre tant en France qu'aux colonies, 

correspondants 
 est aussi 	exacte 

Les
ib 

 praticiens qui n'ont pu se procurer l'édition de d 2  ' ioder g 1 

dès la fin de mai, feront bien de se précautionner pourf le
„  dès maintenant l'édition de 1925 : elleparaît d'ailleurs avant  

1-  janvier 1925 et ce devrait être la coutumPe de tous les annua"-,500 
Dans Medicus, le lecteur trouvera le maximum de rerisenel,e:•ell 

utiles et l'éditeur qui met ce guide entre les mains du era I 

 droit à toutes les félicitations du corps médical. 

e  Les Directives philosophiques de la rdédeceiteion di” 
 x v

édec
n. siècle, par le doc 	Rmond 	 l'a''' 

la M
i

ine internationale, 13 
teur 

 , rue d
ay
e Poissy, ou

MoLt 
àru Luth °, cher   

teur. 	 ' 
 

M. le professeur Bardier, chargé d'enseigner au 	
e  liée

de  

Toulouse la pathologie générale et la médecine rès de la '

s-u   
eexpériment  

Brown, du vitalisme de Bordeu et de Barthez, Fe; 	

ale, a 00 

cours , deux leçons 	

i sioa do  ' n 

r 
mandé au docteur R. Molinéry de donner, en cone u 	,sée, e 

de Voltaire et de Rousseau. L 
le plus grand médecin francais du 	' 	' ' 	'rien ,  ue  • érI 

stecle de Montesqui eu,  k‘.  mea. . 

générale Pree, .e 

sera ient 
, 	eçons qui, se rapportant à l'idée 

entent comme un prolongement 	• 	• dans l'his.e
re j 

	

. 	d 1, »  e 
par une incursion 

à 
 héorbti",e! 

la médecine. L'une de ces conférences fut réservée a , tau•il ' 
Bordeu, ce médecin-philosophe dont François Helme dis°, 'gaffe' 

fut une étude des systèmes .philosophi4ues qui, pénétrant la te° 
médicale, l'animèrent et orientèrent ses rech ' lies 

Le second sujet traité par in de   

;; le l sg.  
Dans les Directives philosophiques de la Médeceinrce au. XVIII °  e"c eus le' 

 Achard : « Wel, isole  Leur, paraphrasant la pensée du professeur  
morts que la postérité grandit ! » 	• 	du rec-11  da  

l'anatomisme de Haller, du solidisine de Cullen, du stria 

de dégager stol, , 

de 13oerhave et de son rival Hoffmann de l'animism e (.1,,,e, alehdr'  

lion qui naturellement les amenait là une théra Peuietingtaute:inerrilit e.edfiset$:9 
 signe, peut-on dire, de leur anatomie et de Ieur hysiologie•l9r,:lière' 

Tous ces grands esprits étaient dominés par la r ec'e l che ee  
s cause s, « La vie est dans le mouvement, elle n'est pas  "e le  , 

e  » 
ment, pas plus que l'àme n'est l'irritabilité (Haller)• 	,,i br`l , 

Il faut louer l'auteur d'avoir voulu, 	s nthèse au7 e,  99 11 " 

que possible, nous faire connaître desen uneY  
y  

système s bien 0111»j - airi',„ 
doute aujourd'hui par nous qui tendons vers le :amine de,„:yeata i '„, 

4; uniquement parce que nos pères ont construitlabase de 18  rd 5i er, 

sol 	'.--- .ux---  du haut de laquelle nous voyons plus 1 'n au' 	mêmes »•••oac"• elmtiie  

que nei fils seront plus heureux 	- 	 - 	belle c
us car, suivant la bel e 

ALIMENTATION DES ENFA eg  
par la FARINE LACTÉE « SUPfl e—  

Réservée à la Fiharmatie. — Fabrication frança ise ' , 

'LEVASSOR, 35, av. de Beauté — PARC-SAINT -MOI  (Sen 

de Dartigues, «dans la somme des connaissances humaines ee°  

Ne serait-il pas à souhaiter u'uquechnous ". 	• e de leitir 

decine et apprenne aux jeunes générations le respect du F •e16'' 

ils sauront encore plus de vérités 

et de médecine dans l'histoireq  soitneattacahiréee arclihaat'eqiure facu'-d de  
e' 
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L'Ulcus gastrique et duodénal, Par Sir I3ENKELEY MOYNIFIAN 
(de Leeds:, traduction française par Victor Pauchet. — Gaston Dons, 
éditeur, 8, place de l'Odéon, Paris (VI'). 

t n vol. in-80 de 80 pages avec 21 figures dans le texte 	-8 fr. 

Cette courte monographie, écrite par l'as britannique de la chirurgie 
gastrique, est un enseignement clair, net, concis, aussi profitable 
au médecin qu'au chirurgien.' 

Quelques journaux, qui ont analysé l'édition anglaise. ont déclaré 
que c'était un plaidoyer en faveur du traitement chirurgical C'est 
une erreur. Certes, Moynihan recommande le traitement chirurgical ; 
il considère que seul il peut guérir la grande majorité des ulcus 
chroniques duodénaux et gastriques. Mais c'est surtout une critique 
très serrée du traitement médical et du traitement chirurgical actuel.. 
Médecins et chirurgiens, en général, soignent mal les ulcus et c'est 
là la cause de leurs insuccès. 

L'étude clinique est courte, L'ulcus gastrique se diagnostique uni-
quement par la laparotomie et l'examen radiologique qui montre 
mine « encoche», un « diverticule s ou une « niche ». Dans 1i0 «e, des 
cas, ce renseignement fait défaut. Il faut donc opérer sous l'influence 
de grandes probabilités, qui suffisent, d'ailleurs, étant donné que si 
l'ulcus gastrique fait défaut, l'opérateur trouve généralement un 
ulcus duodénal, une cholécystite, une appendicite ou dés brides de 
Lane, lésions qui, toutes, justifient l'intervention. 

L'ulcus gastrique, cliniquement, se réduit donc au seul signe 
radiologique. 

L'ulcus duodénal présente deux signes: a) la douleur, son horaira, 
sa fixité ; 14) l'examen chimique, qui, dans les trois quarts des cas, 
signale l'hyperchlorhydrie à type ascendant. 

Ulcus gastriques et duodénaux ont, en plus, un nouvel élément de 
diagnostic des plus importants : l'évolution par poussées ; les périodes 
de crises de quelques semaines ou quelques mois alternent avec des 
périodes de calme de durée variable. Voici donc deux éléments de 
diagnostic pour l'ulcus gastrique et trois éléments pour l'ulcus 
duodénal. Ce dernier est trois fois plus fréquent que l'ulcus gastrique. 

Moynihan reproche aux médecins et aux chirurgiens 
a, De poser le diagnostic sans certitude ; 	 • 
b) De ne pas chercher, ni traiter, les causes de l'ulcus : la pyorrhée 

alvéolo-dentaire, les infections dentaires, des sinus, de la gorge, des 
amygdales, l'appendicite chronique, la cholécystite, la stase intes-
tinale chronique, le tabagisme, etc... Tout traitement médical ou 
chirurgical doit être précédé ou accompagné de la cure de cas agents 
étiologiques. 

e) Moynihan reproche maintenant aux chirurgiens de ne pas recon-
naître un ulcus duodénal ou gastrique après laparotomie: aussi font-ils 
souvent des gastro-entérostomies ou autres opérations sans nécessité. 
11 en résulte qu'aux troubles dyspeptiques qui simulaient 'Mens', ils 
ajoutent ceux dune nouvelle infirmité qu'ils viennent de créer, car 
une intervention chirurgicale faite mal à propos constitue une faute 
professionnelle. 

« Faire une gastro-eutérostomie pour un estomac ou un duodénum 
qui ne porte pas d'ulcus visible et tangible est aussi illogique que 
de faire une trépanation pour une exstrophie de la vessie... _ 

d) De pratiquer la gastro entérostomie aussi bien pour ('ulcus gastrique 
que duodénal, parce que c'est la seule opération qu'ils savent faire ; 

e) De ,l'aire des gastro-entérostomies incorrectes, ce qui est une des 
principales causes de l'ulcus jéjunal de la persistance des troubles 
stomacaux ; 

f) De ne pas poursuivre le traitement médical et diététique assez long. 
temps. Cette critique s'adresse aussi bien aux malades. Dès qu'une 
crise est calmée, dès que le malade a repris la vie ordinaire, le méde-
cin le déclare guéri ; le régime ordinaire est repris. Or, c'est pendant  
des mois et des années qu'un régime sévère devrait être' suivi. 

L'auteur insiste maintenant sur ce qu'il faut faire : 
L'ulcus gastrique doit être traité, non par la gastro entérostomie 

le Balfour, mais par la gastrectomie, qui donne une mortalité faible 
(1,6 e,). 

L'ulcus duodénal peut être traité par la gastro-jéjunostomie, mais 
les meilleures opérations sont la résection et la gastro-duodénostomie 
de Finney... quand celle-ci est possible. 

11 faut le plus souvent possible pratiquer le traitement dim.( de 

l'ulcus duodénal, c'est-à-dire faire non seulement 
stomie, mais aussi détruire l'ulcus au thermo-cautère ou 

points séroséreux qui réalisent  puis l'enfouir, sous quelques 	' 	' 	• 	qui • i'sent 
turc du duodénum. 	

nec gastro-entéror,' 

'7 Ir' 
Un vol in 16 de 130 pages, avec 10 ligures Élans le texte."' 

id're 
La pathologie des glandes vasculairessanguines   s'est re s,',-,„i 

blement étendue ces dernières années. Dans lesl d«jstrophi es  
e  et variées qui frappent l'enfant au cours de.  sa croissance , 	i-adres 

la thyroïde tout d'abord entrevu est venu s'ajouter celu i des g  '11  
génitales, de l'hypophyse, du thymus, des surrénales, etc« 	h on'

liés 
C'est ainsi que, peu à peu, des Syndromes multiPle t4 	- telt 

 suffisance ou à l'hyperfonctionnement de l'h ypophYse,  re teil-,45ain el‘ ' 
le développement osseux, l'adiposité, l'évolution des organes de 
amenant la polyune ou la glycosurie, ont été décrits. On a dela   c rois' 
admis que l'épiphyse altérée entraînait une accélération de 
sauce, souvent marquée, allant de pair avec une maturatio n se '.ees 

précoce. On a tiré de ces données des conclusions théraletill 
diverses, 	 radiothérapique erses, d'ordre opothérapique, radiothéra i ue ou chirurg ical ' 

La multiplicité même des constatations ainsi faites nécessita°P
eéreia• 

P  
revision critique de nos connaissances tant an oint de Yu e  oe. 

mental qu'au point de vue anatomo-clinique; 
;cetle revision,11 très 

suivie récemment, a montré que le rôle des deux organ es élae l lif0 
 différent de celui qui avait d'abord été su osé et que le,s„fieleace 
 nerveux avoisinants avaient sur les troubles observés une 

non douteuse. Mais ce qui est resté hors de discussion, r'ef  ives 

portance et la relative' fréquence des syndromes anatetnel
I
t aYtet 

qui révèlent leur altération. C'est à étudier l'hypophyse 
et léll' de  ces 

en envisageant la double influence du cerveau régulateur et 
ocré

nui  glandes qui lui sont 	que le docteur Lereboullet a 
cet ouvrage. Préciser l'état4le nos connaissances, distingu er ee 

 hypothèse et ce qui est fait démontré, établir les limites qr
u'lacs 

attribuer au rôle de l'hypophyse et de l'e'piphyse dans l?s, tildce  ger 
 dystrophiques, dire dans quel sens doit Mye poursuivie 1°' r oba , 

 tomo-clinique des cas où on suSpecte leur intervention, exPeeduct" 
les conclusions thérapeutiques légitimées par les notion a  
lement recueillies, tel est le but poursuivi par l'auteu r • 

11■1•IIW 	 

LA GRANDE MARQUE 

 des Antiseptiques urinaires  

19, Avenue de Villiers 
PARIS 

R
ASeel" 

 ROGI ER 

di -isout et chasse l'acide urique 

• 
Les Syndromes hypophysaires et épi hYs aire° en  el: 

P  nique infantile, par le docteur Pierre LEREBOUL LE•,  

agrégé à la faculté de médecine de Paris, médecin de11197r-se 
des Enfants-Malades. — Librairie .1.-B. B.ULLIÊRE ET "Lb' 
Hautefeuille, Paris (1920. 
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LA GAZETTE MEDICALE DU CENTRE 

/Esculape, grande revue mensuelle illustrée. Lettres et Arts dans 
leurs rapports avec les Sciences et la Médecine. — Abonnement : 
25 francs (étranger : 30 francs). Le numéro : 4 francs. — 15, rue 
Froidevaux, Paris (XIV'). 

SOMMAIRE DU NUMÉRO DE DÉCEMBRE 1924 

La Lanterne des Morts de Dagny (6 ill.), par le professeur A. LE 
DENTU — Une opération laborieuse de Dupuytren (6 ill.), par le 
docteur Marcel VIGNAT. — L'Armature et rAme dans les portraits de 
Van Dongen (3 ill.), par le docteur Benjamin BORD. — Comment 
Rabelais apprit à connaître les vertus des plantes (6 ill.), par le 
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Aalto 
maîtresse. Lâchez vos espérances et vos craintes. Semez vos --)esoin 
au coin d'un bois. Lâchez la proie pour l'ombre. Lâchez au  
une vie aisée, ce qu'on vous donne pour une situation d'avenir. 
tez sur les routes. m 	 e 	deus 

Maintenant, tenez-vousSin de prosep
, l'

en. uis n 	p ient 
exemples, deux modèles, l'u autre de poésie ,  erre rell  use 
aux meilleurs d'entre les dadaïstes et conformes à la plus n 'el- 

 technique : 	
se  erre 

Le feu du rasoir se communique à deux ou trois chambrettes e 

echer d 

d'oeufs dans un nid. Vous ferez bien de repasser. Le fer à cheval est..esusà.pi• 
invention à l'usage des gens sédentaires. . Les ventres humains: bâil do  ces 

lotis, sont par ailleurs d'excellents parachutes. La fumée qui sWnal
). 10'us  ou-

chapeaux hauts de forme encadre le noir diplôme d'honneur cluen"ous  gr" 

lions montrer aux amis et connaissances. Un jour les décorations 
peront après comme de petits chats.  

citer 

Tirerons-nous au sort le nom de la victime 
L'agression noeud coulant 

Celui qui parlait trépasse 
Le meurtrier se relève et dit 

Suicide 
Fin du monde 

Enroulement des drapeaux coquillages. 

Les Pas Perdus, par André BRETON. 
Editions de la Nouvelle Revue française, 3, rue de Grenelle. 

Prix 	 6 fr  75 

Ces pas, que M. A. Breton considère assez négligemment comme 
perdus, ne le sont point absolument. Ils conduisent les profanes dans 
l'antre où les grands fauves de l'art et de la littérature perpètrent 
leurs plus extravagants monuments. Ce livre projette une lumière 
singulièrement troublante sur la mentalité de ces artistes si particu-
liers pour lesquels n'existent ni Logique ni Raison et qui ne se ré-
clament que de l'Obscurité. 

Des premiers Symbolistes, le flambeau des nouvelles formules a 
passé aux Décadents, puis aux Futuristes, pour tomber au pouvoir 
des Cubistes et des Dadaïstes dont les productions délirantes ne réus-
siront sans doute ,qu'à l'éteindre. 

Fervent apologiste du dadaïsme pictural et littéraire, M. A. Breton 
chante le los des Picabia et des Picasso, de Guillaume Apollinaire 
et d'Alfred Jarry, et, entre cent autres hoplites de la phalange sacrée, 
d'un certain Jacques Vaché dont il est difficile de savoir s'il fut poète, 
peintre ou critique. 

L'auteur définit ingénument l'école dadaïste 
« Ce nom, qu'il plut à l'un de nous de lui donner (1), a l'avantage 

d'être parfaitement équivoque... Dada, c'est la libre-pensée artis-
tique... Dada ne se donne à rien, ni à l'amour, ni au travail... ne re-
connaissant que l'instinct, condamne a priori l'explication... Il ne 
peut être question de ces dogmes : la morale et le goùt. » 

Voilà la base, les fondations de l'édifice. 
Suivons maintenant M. Breton, qui, au cours de son livre, a large-

ment exposé les méthodes, la conception esthétique, la valeur éduca-
tive et la technique du dadaïstne : 

« L'obscurité de nos paroles est constante. La devinette du sens doit 
rester entre les mains des enfants. Lire un livre pour savoir dénote 
une certaine simplicité. » 

« Tout ce qui se peut réaliser dans le domaine intellectuel me pa-
raîtra toujours témoigner de la pure servilité ou de la plus entière 
mauvaise foi. Je n'aime, bien entendu, que les choses inaccomplies, 
je ne me propose rien tant que trop embrasser. 

Ces théories évidemment un peu nébuleuses pâlissent devant cette 
profession de foi esthétique : 

« Et où ne pas prendre le Beau !, Beau comme la courbe que décrit 
un chien en courant après son maître... beau comme une inhumation 
précipitée .. beau comme la rencontre fortuite, sur une table de dis-
section, d'une machine à coudre et d'un parapluie. s 

Ne bondissez pas encore, ceci. n'est rien. Voyons plutôt où tend la 
valeur éducative et moralisatrice de la nouvelle école. L'auteur la 
condense en ces exhortations : 

« Lâchez tout. Lâchez Dada. Lâchez votre femme, lâchez votre 

(1) M. Breton écrit (p. 73): • II est impossible de savoir où et quand 
Dada prit naissance. » Quoique infiniment moins documenté que 
lui sur les origines de l'art qu'il défend, je crois pouvoir indiquer que 
PAUL GAUGUIN (dont le nom figure page 178 des Pas Perdus), ce pri-
mitif qui mourut en 1903 aux îles Marquises, où il était allé chercher 
des inspirations non encore déflorées, a écrit quelque part : « La bar-
barie est pour moi un rajeunissement... Je me suis reculé bien loin, 
plus loin que les chevaux du Parthénon... jusqu'au dada de mon en-
fance, le bon cheval de bois. » Gauguin serait, jusqu'à preuve du con-
traire, le parrain de la nouvelle école.  

ais la  

devinette , 

que le veut le principe, l'obscurité est constante , an, 
te du sens n'est certes pas entre les mains des enfa ntest s  

u e 

e  
C'est à ce parfait métafouillis qu'ont abouti les bolch evi e et ed te  de  

téraires en poussant à l'extrême l'exagération du symbolism 
poétique de Mallarmé. Les plus fervents admirateurs du P eeè, Or& 

l'Après-midi d'un faune reconnaissent de bonne foi qu'à côte 
magnifiques par leur plénitude, leur puissance d'évocation et. '''' des ,dèces 
tère indéfini de leur charme, il est dans ('oeuvre du maîtreDot

é 

 d'interprétation difficile et qui laissent perplexe la meilleure v-tfoet 
de compréhension. C'est uniquement de ces derniers modèle?„76 à 0 
voulu s'inspirer nos ultra modernes en élevant Pinintelligibirnt un 
hauteur d'un dogme. Aussi, voyez de quel dédain ils ancalleneons 
de leurs plus grands précurseurs, « Verlaine, que nous Oenatour sla 

q  aux petites filles de province n. Seul Arthur Rimbaud, férocsyset 
l'audition colorée, le peintre du Bateau 	 trouvé grAee  
leur 

	cubiste ou La peinture c 
folie de négativisme

dadaïste ayant subi dans ses tendane- rech . 	
u ivre, a r 

• et 

procédés une évolution parallèle et superposable à celle dos r oins 
tions littéraires, M, Breton s'avère pour elle un panégyriste nonflgeres 
enthousiaste. Jeter pêle-mêle sur une toile ronds polychroues'idre, le 

 géométriques, tuyaux de poêle tête en bas, confetti en ne"e-ourbc 
tout agrémenté d'une formule algébrique se déroulant ent. 
parabolique, lui apparaît comme le critérium de la pureté ar 'is 

 Ecoutons-le 	 te,r" 
• Picabia, le romancier des tons, qui le premier a Pe lla, -aronu''

, 

 bleue et le ciel rouge... qui, naguère, eut l'idée d'intituleras 

 Ecclésiastique, une ligne droite : Danseuse-étoile : ce eulmains 
a d'un peu regrettable cette manière qui n'en procède pas tro p sYm 

des plus belles trouvailles idéalistes que je connaisse, est de tene 	pl' 

tématiquement compte de l'étonnement du spectateur toujours 
 

à croire qu'on se moque de lui. » 	 teére 0lie 
De ce spectateur bafoué qui crie : « Au fou! » M. Breton a,t tes 

l'objection «Il  Il va sans dire que l'analogie des oeuvres 
dadaïstes et des élucubrations des fous est toute suPerelie 

• 

ce' 
Malheureusement, comme il n'en explique ni le pourqu oi  11.P  lus ie 

 ment, les uns continueront à réclamer l'asile tandis 
que les  

du  
Parmi le développement de s théories extrémistes, dem - c eleMe

" 
e, 

se dégagent qui retiennent l'attention. Ils sont consacrés à Guêtre e, 

Apollinaire et à Alfred Jarry, les deux seuls auteurs, Peut" 
tous ceux que louange M. Breton, dont le nom subsistera: 

''apiv 

naire, par la forme réellement épurée à laquelle il esty,atali‘a'elerit;lerril 
 s'être libéré des excès et des fantaisies de sa manière m` 

dont Mu- Roi a réalisé l'énormité dans le cocasse 	f patrie  
Du père du père Ubu, M. Breton es uisse 	fort irteis..•• "(s tatice,' 

q 	u  nous pr4sentant « l'homme détaché de ses pires nconditions 
 immuablement revêtu d'une redingote et chaussé de soulier° sprintes,

se tenant digne, dans un café de la rive gauche, devant urmesTerall :ot 
contant dans une langue châtiée les histoires les plus abra e,er; orle" 
jouant au naturel le rôle d'Ubu lui-même et se vantant ser'-'re 
d'exploits imaginaires. 	

mer 

n

pa r or 
S'il est exact que Jarry, submergé par sa créature, r'ee, 

personnalité absorbée par elle au point de devenir lui-rue na Po' 
nation vivante du père Ubu, il serait profondément injus' ee-  de,ae le 
en lui que le fantastique constructeur de la Pataphysiquevér";" L

1
ie 

lyèdres et d'oublier qu'il a donné aux lettres cette Nesse/lel de r- 
oeuvre d'artiste, évocation mouvante et colorée du monde 1". 	ar 

y  
antiques, où se déroulent les richesses d'un st le luxuriat.,111 tau'.  

« Tout de suite la porte de la cellule battit, dernier éc'';„ tisse  
bourin des bacchantes, la buée du lupanar vrombit dans 
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em ent, et comme un paon sanglant rouerait des yeux dblouis des yeuxInar
b un athlète poli à la pierre ponce par une revanche du feey
: qui veut se faire sculpteur, s'avouant moins beau, jailli t de 

deSi onearlepreent„
"
ieb5 . d'un geste habituel de rétiaire, de son endrom

d

ide 

Mass 

• pan .
je 

 rd fait que ces lignes tombent sous les yeux de M. Breton, espriefenia ‘ta du dadaïsme dédaignera sans doute  de traiter leur auteur termet co n du 
 et particulièrement malveillant, voire de philistin, oa roP 

a 
a
cadémique. Il le rejettera tout simplement dans la caisse eetva Palotins 

 itt de leurs hirvoix ai
sutes,. coiffés à

grelettes cet l ph a ne h 	
rygienne, de merdoie, 

	

,èIs 	
: 

bouon., sou les Pa, c'est nous les Pa, c'est nous les Palotins ! Nous iespire `ma Par une charnière nous pissons par un robinet, et nous latins . ne l'atMosphère au moyen d'un tube coudé ! C'est nous les Pa- 
» ce qui est Une autre manière de passer à la postérite. 

Pépia. 

' Le Lin, par Pierre HAMP. pre. ditiOtls de la Nouvelle Revue  française, 3, rue de Grenelle, Paris. Il " • .. • • 
 • • • ........................................ 	7 fr. 50 

al,Poursuivant la série de ses romans sociaux, hommage à la Peine 
h

-4aali  ti
n 

 wn ' ,n,es, 	 p M. P. Ham e  offre ne r 	n  aujourd'hui à nos méditations les tra- %lis:a
ut. que sa plume robuste et compatissante nous expose depuis 1:1 nit

. Re de la plante textile dans les plaines de Flandre i tuire, fe.l.tn
trilenrttlestriomphante métamorphose en les plus délicates pa- 

créadynn ilutieuse description desprocédés manuels et mécaniques et la p .  Plan l
e de ce personnage mythique : le Lin, qui occupe e premier aleed  u 

 roman, vivant d'une vie intense, groupant autour
l 
 de lui un la eve,,,e1:e travailleurs d'industriels it tel e",.;:en de ce dieu' 

 font de M ' de commerçants, tous unis dans 
Hamp un fidèle dsciple de Zola, hève  'vet,'ut que, par m'aints côtés; Nune  au 13onheur des Dames. 	

son
P 

 livre s'apparente
i 
 etro ' liement au 

i r„, na lYse, même la plus copieuse, ne saurait donner qu'une elo
lée 

 peri:.`Parfite de a poésie qui se dégage e cette captivante ency.• la bea..te_du 
a travail l linier. Il faut lire ce livre

d 
 pour en comprendre bes  .̀.‘ v

e et le Profond enseignement moral. Passe a'il
' e8 de l Lys où s'oère le rouissage, le lin séché, bfottelé ,e1.1  bali„ 1 _,Ineins

a 
 des teilleurs

p 
 et des peigneurs avant d'être transformé eageran''cenfilasse blonde que se disputent les acheteurs d'Angleterre, a , n hollande. Puis c'est la transformation industrielle : le \'llère - 'I  Mouillé dans la touffeur de la vapeur d'eau. Là, les ou- Pau   VêtlIPS 

seulement d'une chemise et d'un jupon, les pieds dans houri' ettiveillent les 

ruch 
centait nes

disue, dans une salle 
de broches où s'enroule 

ois 
 le fil danss u,n

-  %ideirereinent de a vine,e 
Pei p t,„ ia Yona de bois efo' nt nun brima de crcelle un peu branlante et -411ra•l„ -  min, les visiteuses examinent les

é 
 écheveaux filés, pour les fiel-elestdes minimes impu.  retés y adhérant encore: leitee,s 	 rente-trois kilomètres comptés au paquet, le regard t.des 

eing pee.avait suivi minutieusement tut le parcours pur ed irer ki ne dIe six 
menus grains

u 
 de paille ou

o 
 d'étoupe. Autant

o  quer ele 
 

S i s  
Après 2 ,

e■
inai

r ns, le fil était fait de la peine des yeux...» 
ce» tree  

e0,, taite
llit• dans les ment village mécansiqdu Cambrésis qui 

rand rendemen 
pratiquent encore 

, 
eiltf: o'IX M

illénaires : le filage au rouet et le tissage à la main ,  exe- le°,Yea 1 a',v, ec, Par des artisans demeurés amoureux de leur métier. - nte 
 

e. ''`en ouvrier tramant régulièrement ses soixante coups à la 
I  e  at 1  »ia it 

 ,ternent de l'outil était comme la palpitation .  de son coeur ; 
t ala  lain 

afls ce bruit il 
et action n 

se  réjoait
uissles 

ait 
 li
de

sses. De 
sa régul 

la 
 ar 

 main droi
ité. D 

 unte 
Pied ale 	

, il d'alsa
al

i t  îpeonnette de c 
de bois

Orde

p 

 pour . lancer la 	, et de la main auche l» sa-yl .tvient du eigne Bon fil, bon
navette 

 métier, homme he
g

ureux fi  Horreeie
lle besogne centen ire sur l'outil des eux.» le  

vlsoite121,e lin, il n'est
a 
 dans ce roman poi

af
nt d'autre amour. Wa :»aft•ea  u.  ho mariage. somptueuse alliance entre la filature et poe ' alet, tics  eprleux, puissant filateur à Lille, épousant Jeanne q eilsjo  , age de batiste, Cambrai ; mariage qui fo

sien du 
urnit à l'auteur elliae0

n
u-huar' 

e 
 une solide étude du haut commerce parui tissu et 

ee'le i it 	d tterateet 'les abe. 	le  rd 	
bureaux où fré- 

as s ., d de fo 
 
acheteurs 
ac . iel

teurs  des grands 
avec ses entrepôts, 

 mansinsens, 
 ses 

 _ i__ 	
h omme 
	

eseplace un amusant teis "à  pee,ental tC ahltauchard, « cetgrich 
ici 

 e de tant de millions qui 

tl Peuisl,a 4°Ite  Pour i

nia

iri u sin  e de 
que 

 tenu a . ge 
S né .comme s'il avait peur d'être 

cu lée Lw, e.n. u 
r

ne série deq  saisissants instantanés : les expositions de 
boulé tili ..e8 femmes tirent sur le linge comme une meute à la qditlettaIl 

 a
e i,de s  ie» entrailles du cerf »; les grandes maisons de blanc des : l ele ' eux vendeuses enremnt vêtues de Aoir, pou.rppo- 

fastueux salons du
tiè 

 grand 
e 
couturier, bondés de clientes, de ..,,,  

spectatrices, de commissionnaires attentionnés au défilé des élégants 
mannequins n stylées à faire valoir les robes et y mettant une audace 
charmante et infatigable ». Voici encore les catherinettes en bonnet, 
déroulant leurs bandes joyeuses par la rue de la Paix et les boule-
vards et enfin le Bal de la Couture, de mondiale renommée: là «les 
regarda des hommes, dont beaucoup étaient du métier, jugeaient les 
toilettes plus qu'ils ne convoitaient les femmes. L'honneur des mai-
sons passait. 

Parmi cette foule de gros usiniers, négociants, chefs de rayon, ven-
deuses, cousettes, se détachent en saillant relief la ,curieuse figure de 
M. Etsansi chef de vente de la maison Wavelet, et la coiffe ailée de 
soeur Claire, de l'ordre de Saint-Vincent de Paul. 

M. Etsans a son métier dans le sang. Il paierait pour vendre. Il dit 
à la fille de son patron : 

« La maison et la famille, ce n'est pas la même chose. Je ne suis 
pas de la famille Wavelet, moi, Etsans, je suis de la maison Wavelet. 
Quand je ne vends pas de tissu, je n'ai pas le discours facile. Je 
parle plus aisément à un client qu'à ma femme. Votre mariage fera 
une impression magnifique. On vous habillera en L. C. 32, le linon 
de main d'Avesnes-lès•Aubert. C'est un beau mariage. » 

Fille de riches industriels, d'une race qui avait dirigé les ouvriers, 
marquée du sceau du lin, la première lingère de Paris, soeur Claire, 
aine agissante de ces ouvroirs où s'élaborent les plus voluptueuses 
lingeries, s'en va distribuant travail et aumônes dans les noirs taudis 
où peinent les ouvrières en chambre, a les plus bassement salariées 
du travail humain », pauvres femmes à qui l'on confie des trésors de 
fil. C'est là que trop souvent, sous la toux des tuberculeuses, la belle 
lingerie reçoit les germes de mort. Et tout en accomplissant ses visites 
de bienfaisance, soeur Claire médite sur la somme de souffrance que 
représente le luxe de la parure féminine. 

Et c'est enfin la cérémonie du mariage. L'église était pleine de mil-
lions. On y voyait réunies les riches familles françaises de l'industrie 
du tissu: a la laine de Normandie et du Nord. le coton des Vosges et 
de Rouen, le lin de Flandre, la filature, l'apprêt, le blanchiment, la 
teinture, tous en grand apparat s, et tandis qu'apparaît l'épousée, 
pure comme le fil dont elle est vêtue : e tissu de pur lin et panneaux 
de dentelle, de la ceinture jusqu'en bas: une cathédrale de fil», soeur 
Claire, en extase, «au lieu de Jésus dans l'or et la lumière, voyait 
un pauvre homme dont le visage livide semblait celui d'un vieux tis-
seur du Cambrésis s, et murmurait : a Seigneur, comment accomplir 
ta charité pour que la misère du monde cesse, comment faire que la 
charité soit dans le coeur des riches ? Ils profitent du travail, ils en 
jouissent, ils en font leur luxe et leur gloire êt ils ne voient pas que 
dans ce qui est leur joie, il y a de l'horreur et des cadavres.» 

D' PÉPIN. 

LIVRES NOUVEAUX 

Nous donnons ci-dessous — chaque mois — la liste des ouvrages médi-
caux, para et extra-médicaux reçus par la Gezettezt médicale du Centre. 
Ils seront analysés ultérieurement par l'un de nos 'collaborateurs. 

I° OUVRAGES MÉDICAUX 

Guide pratique pour l'analyse du sang, par R. DOUAIS (éditeur : 
Vigot). Prix : 25 francs. 

Répertoire d'Hygiène et de Médecine sociales, par le docteur 
DEJUS•. Vol. Il (Union des Syndicats médicaux de France). 
Prix : 10 francs. 

Quarante-trois greffes du singe à l'homme, avec 38 planches 
dans le texte, par le docteur Serge VORONOPT (éditeur : Doin). 
Prix : 20 francs. 

Archives urologiques de la clinique de Necker, par F. LEGUEU, 
tome IV, fascicule 3 (éditeur : Maloine). Ce fascicule a été 
publié en octobre 1924. 

La Tuberculose et les Marins dans la marine marchande, par le 
docteur BOSREDON (imprimerie Moderne, à Bordeaux). 

Traité de RéflexOthérapie, par A. LEPRINCE (éditeur : Maloine). 
Prix : 10 francs. 

Radio et Curiethérapie en clientèle, par A. KERGROHEN (éditeur : 
Maloine). Prix : 20 francs. 

Le Bréviaire du Botaniste, ilorule de poche des genres et es-
pèces complexes ainsi que de leurs hybrides, avec nombreuses 
figures, par P. FOURRIER, fascicules 1 et 2, 32 pages chacun. 
Prix : 3 francs. (Pour les fascicules suivants, s inscrire chez 
l'auteur, 1 bis, rue des Alliés, Saint-Dizier, Haute-Marne.) 



Thérapeutique pratique 

L'analgésie obstétricale ; sa légitimité ; 
procédé simple et pratique pour l'obtenir.. 

« Tu enfanteras dans la douleur. » Cette impitoyable sen-
tence, qui apparut longtemps comme l'inéluctable rançon du 
péché de chair, est-elle en voie de revision P Il n'est pas niable 
qu'un très sérieux effort a été fait depuis quelques années 
dans tous les pays du monde civilisé pour en affranchir la race; 
mais, comme si le redoutable verdict ne pouvait être éludé, 
son poids bien souvent, lors des tentatives faites pour l'épargner 
à la mère, retombait lourdement sur le frêle organisnte du 
nouveau-né, quand ce n'était point la mère elle même qui. 
par un accouchement plus compliqué, subissait d'autre façon 
la dure parole de la Genèse. 

Ces insuccès et ces difficultés n'ont point cependant décou-
ragé les chercheurs. La thèse de la douleur expiatoire de la 
parturition n'a plus beaucoup d'adeptes ; cette douleur n'est 
pas d'une essence différente de toutes celles qui frappent 
l'humanité, et même l'animalité, et il ne saurait y avoir d'ex-
piation là où il y a au contraire un devoir à accomplir. 

Il apparait maintenant à beaucoup de médecins et d'accou-
cheurs qu'au siècle de l'anesthésie, alors que l'avulsion d'une 
dent est indolore, il est anachronique d'assister impuissant et 
désarmé devant les affres parfois si longues et si poignantes 
de l'enfantement. Cette douleur, comme les autres, il est donc 
légitime de la supprimer ou de l'atténuer, si l'on peut le faire sans porter atteinte à la physiologie de l'accouchement, c'est-à-dire sans le modifier dans sa marche normale et sans nuire à l'enfant. 

C'est là le but à atteindre et qui semble l'être par la nouvelle 
méthode dont le docteur Raillon a fait l'objet de sa thèse inau-
gurale (1). Ce qui frappe à la lecture de son travail, c'est la 
sûreté de la documentation, le clair exposé des faits et l'absence 
absolue de toute tendance à l'exagération. II ne s'agit point, 
pose-t-il tout d'abord en principe, de supprimer totalement 
— idéal trop difficile à atteindre — mais d'atténuer suffisam- 

(1) H. RAILLOR, Essai sur une nouvelle méthode d'analgésie obstétricale 
au moyen d'une association médicamenteuse hypno-analgésique: trichloro-
butylalcool-dialtylmalonylirate d'éthyl-morphine (hémypnal), thèse de Lyon, 1923. 

NOUVELLES 
nder ,„ 

La librairie F. Jarrin, 48, rue des Écoles 	
ncl

a Parts, 0 ' ut  le 
c, 
'e0 

années 1895 à 1924 de la Gazette médicale du Centre. T°arin ées 
de cette revue en possession de l'une 'ou l'autre de Ces 
prié de faire offre directement à la librairie Jarrin. 

le ,  
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2° BEAUX-ARTS, HISTOIRE, 
LITTÉRATURE, ROMANS. PHILOSOPHIE, 

SCIENCES SOCIALES ET POLITIQUES, 
OUVRAGES AGRICOLES, etc... 

Anatole France en pantoufles, par Jean-Jacques Bnoussore 
(éditeur : Crès). Prix : 7 fr. 50. 

Contes choisis, par Rudyard KIPLING (traduits par Louis Fa-
bulet, Robert d'Humières et Arthur Austin-Jackson (éditeur : 
Mercure de France). Prix : 15 francs. 

Propos d'Anatole France recueillis par Paul GSELL (éditeur : Bernard Grasset). Prix : 7 fr. 50. 
Encyclopédie par l'image : Histoire du Costume (librairie Ha-chette). Prix : 2 fr. 50. 
L'Angoisse himaine, par le docteur Maurice DE FLEURY (édi-

tions de France). Prix : 7 fr. 50. 
Revue musicale, n° 2. — Sommaire : Adieu à Gabriel Fauré, par Paul DUKAS ; Gabriel Fauré, par Georges Anitic ; Les Idées 

de Stendhal sur la Musique, par Lionel DE LA LAURENCIE ; 
Après Moussorgsky, Borodine, par CALVOCORESSI ; Le Roman-
tisme de Schumann, par Victor BAscn Serge Liapounov, par 
Boris DE SCULOEZER. — Chroniques et Notes : Les Théâtres ly-
riques, par Emile VUILLERidOZ ; La Vie musicale en France et 
à l'étranger ; L'Edition musicale ; Les Livres ; La Musique et 
les Lettres ; Les Revues et la Presse ; Variété. — Supplément 
musical : air inédit pour clavecin et chant de Hasn del. (Editions 
de la Nouvelle Revue française.) Prix : 5 francs.  

, 
ment pour les rendre aisément supportables les dou leu rs i 
travail. Au surplus, on pourrait prétendre sans excessive e rer 

 nalité qu'un minimum de souffrance au cours de race:R ot 
ch ement n'est pas sans avoir une certaine utilité, en mar c1 ;10 . 
l'importance au point de vue de l'espèce de cet acte phYe liien 

 gigue et en attachant l'enfant à sa mère par ce prentte rmix 
de la douleur, que viendront fortifier ensuite ceux plus "' 
de l'aaiteet. 	 tles L'an

ll
algé

m
s

n  
ique doit être suffisamment actif sur la perceP., 

douloureuse, sans agir fâcheusement sur la contractio n;  érit 

éel„s 

 doit pas incommoder la mère ni, surtout, mettre en 
l'enfant. Enfin, pour qu'elle puisse vraiment réaliser on °' sor 

 pou' qu'elle ait un réel, intérêt pratique, pour ne point I;eée9 , 
un procédé de luxe à l'usage exclusif de cliniques sp yre, 
il faut qu'une telle méthode soit facile à mettre en `L'nle, 
que le produit en usage se présente sous une forme st',e's 

r ni 
que son emploi soit facile, n'exige ni compétence spéciat 
apprentissage préalable. Ces qualités semblent réunies da„nali- 
préparation dite Hémypnal, qui a déjà fait l'objet d'une,F,d,1 
cation du professeur Rossier (1), d'une communic an 
professeur Hamm (2), et dont H. Raillon a étudié les. de 

'- cours d'un grand nombre d'accouchements dans le ser v 
 M. le docteur Dujol à la maternité de Saint-Etienne• etde 

L'Hémypnal a été 'administré sous forme de cachets  ec 
suppositoires ; l'effet obtenu est sensiblement le mêm e  c̀e tt 
l'une et l'autre forme ; mais, pour des raisons de toléfanteine 
de commodité, le suppositoire semble marquer une eernoini 
supériorité. Pour la bonne réussite de l'analgésie ,t111, re pao 
essentiel sur lequel revient et insiste l'auteur est u e  ;cite 
administrer le premier cachet ou le premier suPP!'"," alir 
avant que la dilatation ne soit entre 1 et 2 francs. Voie  - 
tenant quelles sont les conclusions de cette étude 	naigé' 
. I. L'Hémypnal produit au cours du travail un effet a-flsoi 

signe très satisfaisant dans 65 0/, des cas environ, i nslif  
ou douteux dans les autres. no  Ir la 

Il. Aux doses normales, il est parfaitement inoffenS" r 

mère comme pour l'enfant. 	 nec ()g  
III. Il n'a aucune influence défavorable sur la délivr a ' 

les suite de couches. 
IV. Il

s
n'arrête pas le travail lorsque celui-ci et 

b n 
 

clanché; on doit donc attendre pour l'administrer qu e  nié' 
hypertons-  tation soit au moins à I franc. Dans les cas d' 

rine, il agit même comme un véritable ocytociqu e„ (3 ,1) ;,nce 
V. Sa seule contre-indication formelle est la len—  

l'Inertie utérine. 	 ont is 
VI. Son innocuité et son administration  facile en fo  se 

 méthode de choix pour les praticiens dont les occuPa"
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permettent pas la surveillance ininterrompue de leur ' 
riente pendant toute la durée du travail. 

Telle est la méthode il est à souhaiter que par 
lisation, en écartant de nombreuses femmes l'épouva n " notre 

 accouchement douloureux, elle concoure à relever 
 natalité défaillante. 

Cinquième Salon des Médecins. t  e dos!'
Pour répondre à la demande générale, en même terne Reirleise'is 

ner satisfaction aux confrères qui n'ont pu participer au cid-more' 
a été décidé que cette manifestation artistique aurait lieu 
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Extrait de P....loyer Iodé
'es= 0,01 d'iode pur et assimilable, le plus actif des Extraits Iffilolanniques 

Ilemplare toujours l'Huile de foie de Morue 
ea/adie 

de Poitrine, Toux rebelles, Engorgements ganglion- 
E 	nairesi Affections de la Peau, Faiblesse, Anémie an ts : 10 à 20 gouttes; Adultes : 30 à 4, 0 gouttes par jour 

dans un peu de lait ou d'eau sucrée. 

Cachets de Plesplioglycérale pur de Calcium 
méthylarsénié à 0,02 centigr. par cachet 

Reconstituant général du Système nerveux, Neurasthénie, 
Croissance, Anémie, Phosphaturie, Surmenage, Débilité 

Deux cachets par jour avant les repas. 

PrO80rivez en 24 heurag : 
"083P•01c•fri., 	 Deux cuillerées à damiert avant Ise 

	

ADuLns  r.ogsi-02Eirm, g„gggusingrge principaux renne dans un, peu d'eau 	eceree"dent  un cenueremme de siaosineetta 

hadisposisable à goret fatellegtare pomme ALIMENT de la CELLULE NERVEUSE CENTRALE 	on 

.1F*F3P4C)i•m4D.L1*■ JE-Idre%11-  I 
rlc 	 SUC PUR DE VIANDE DE CHEVAL 

cuillerée à bouche équivaut à 100 grammes de viande crue et à 0,50 Hémoglobine additionnelle. 
Ne constipe pas. — Goût délicieux. 

1°.alienentation, Lymphatisme, Neurasthénie, Maigreur, Convalescence, Formation, Grossesse, Vieillesse 
Active la elécrétion. lactée 

2 à 4 cuillerées à bouche par jour, dans liquide froid ou, eau galeuse. 

000-JUGLANSIPHOSPHARSINAL 
4„,„, 

 

Dépôt PARIS : MM. SIMON & MERVEAU, 21, rue Michel-Le-Comte. 
Vente en gros :7 ABOItj FOItfLI,S II. 	 Auray (Morbihan). 

illOitieueeticeamiumumur  R. C. Lorient : 2.338 

tummlumemmumeaummuummigut  
Médication Phosphorée Nouvelle 

Carron 
I Phosphore colletée, organiquement combiné ; entièrement assimilable ; actif ; non toxique. 

i Indications : Tuberculose, Dépressions, Surmenages, Convalescences, Rachitisme. 
I 
Il 
111  
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et de photographies. 

Ruelle adresse :  3, rue Watteau, COURBEVOIE (Seille) 

.adaie.eceifie 
t ou 2 cachets toujours fin des repas 

TRIBUNE PROFESSIONN ELLE  
(Petites annonces gratuites) 
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annuellement. Cette année (1925), il s'ouvrira donc du 8 au 20 mars 
au cercle de la Librairie, 117, boulevard Saint-Germain, et se terminera 
par un banquet suivi d'une soirée dont le programme sera publié 
ultérieurement. 

Tous nos confrères : peintres, sculpteurs, graveurs, dessinateurs, 
de même que nos amis : les pharmaciens, chirurgiens dentistes, 
vétérinaires, pratiquant ces arts ainsi que les leurs, sont instamment 
priés de se joindre à nous pour donner le plus d'éclat possible à 
cette fête corporative de l'art. 

Pour tous renseignements et inscription, s'adresser au DOCTEUR 
PAUL RABIER, secrétaire organisateur, 84, rue Lecourbe, Paris (XVe). 

Société d'Anthropologie de Paris. 
Dans sa séance du 8 janvier 192$, la Société d'Anthropologie de 

Paris a élu comme président le docteur Louis Dubreuil-Chambardel 
(de Tours). 

C'est la première fois que la savante compagnie fondée par Broca 
choisit son président, parmi les membres provinciaux. 

Réunion des médecins 
directeurs de maisons de santé. 

M M. les médecins directeurs de maisons de santé sont avisés que 
l'assemblée générale du syndicat récemment créé se tiendra à 
l'hôtel du Palais-d'Orsay, à Paris, le 19 janvier à 17 heures. Tous 
ceux qui sont déjà affiliés au syndicat sont instamment priés, 
en raison des questions graves qui y seront discutées, de vouloir 
bien s'y rendre. Les confrères qui n'ont pas encore adhéré syndi-
cat sont également sollicités de vouloir bien se faire inscrire, dans 
leur propre intérêt et dans l'intérêt du groupement. 

Les inscriptions sont reçues soit par le docteur Hervé, président, 
sanatorium des Pins, à Lamotte-Beuvron (Loir et-Cher), soit par 
le docteur Tarrius, trésorier, maison de santé d'Epinay-sur-Seine. 

Faculté de médecine de l'université de Nancy. 
Laboratoire d'hydrologie. 

• 

Un cours de perfectionnement d'hydrologie et climatologie, renou-
vellement de celui professé en 1923-1924, est fait, depuis le 12 no-
vembre 1924, au laboratoire d'hydrologie de la faculté de médecine 
de Nancy, 30, rue Lionnois. Trois cours sont faits par semaine, les 
mardi, mercredi, vendredi, à 18 heures. Il y aura quarante séances. 

Ces cours sont réservés aux médecins, aux étudiants en fin d'études, 
aux ingénieurs et administrateurs des stations. 

L'inscription est gratuite, sous réserve de l'acceptation de la faculté 
et d'un engagement d'assiduité. Un` certificat d'assiduité sera délivré 
aux élèves de ce cours. 

S'adresser, pour renseignements et inscriptions, au ' professeur 
agrégé Perrin ou à son préparateur, au laboratoire d'hydrologie. 

Un cours pour masseurs et autres aides des médecins dans les 
stations sera fait au printemps prochain, comme le cours analogue 
de mai 1924. 

Les enseignements seront donnés par MM. Spillmann, Simon, Macé, 
Pierre Parisot, Etienne, Lambert, Robert, Pierre Mathieu, %beaux, 
Mu tel et Perrin, sous le patronage de l'institut d'hydrologie et clima-
tologie de Paris (Collège de France) et de l'université de Nancy. 

L'éminent pianiste Francis Coye, que les Tourangeaux ont ap-
plaudi çes dernières années à Tours, donnera un concert à la salle 
Gaveau, le lundi 9 février, à 9 heures du soir. 

Au programme, oeuvres de Chopin, Liszt, Debussy, etc. 

ÉCOLE D'ANTHROPOLOGIE DE PARIS 

65, RUE DE L 'ÉCOLE-DE-MÉDECINE 

Conférences sur l'Anthropologie Médicale et les Variations 
Anatomiques et Morphologiques. 

Le docteur Louis DUBREUIL-CHAMBARDL, 
chargé de Conférences à l' ,cole d'Anthropologie, 
commencera son cours le vendredi 16 janvier, à 
5 heures, et le continuera les vendredis suivants à 
la même heure en janvier et février. 

Le sujet du cours sera : Le démantèlement des 
membres. 
16 Janvier t La perte et la réapparition des phalanges. 
23 Janvier s Les ectrodactylies ou l'absence des doigts. 

30 janvier : Les hémimélies longitudinales. 
6 février : La réduction des segments des membres. 

13 février : L'absence des membres. — Ectromélie
s • 

20 février : Les luxations congénitales. 
27 février : Les disloqués". 
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No 191. — Sténo-dactylo, spécialisée dans copies machine des 
questions d'internat, demande travaux à domicile. M"' Russinger, 
8, rue Lekain, Paris. 

No 195. — En souscription : Le Folklore de la Touraine, préface 
de René Boylesve, ouvrage couronné par L'Académie française (prix 
Montyon, 1923), par Jacques-Marie Bougé, conservateur du musée du 
Terroir de Loches et du musée préhistorique du Grand-Pressigny, 
conservateur adjoint de la bibliothèque de Tours; un volume d'envi-
ron 500 pages, format in-80 (22 g, x 16), orné de nombreuses photo-
graphies et suivi d'un glossaire du parler tourangeau. La souscription 
sera close le 31 décembre 1924. Demander bulletin de souscription à 
M. Jacques Rougé, 1, rue Michelet, Tours. 

N' 196. — Toute personne habitant la campagne, la montagne ou 
la mer, possédant chambre confortable et désirant prendre pension-
naires payants, peut s'adresser au Centre d'Aide mutuelle, 1 bis, rue 
Andrieux, Paris (Vine). 

N• 197. — Catalogue de livres anciens et modernes (éditions ori-
ginales, livres rares, ouvrages divers d'occasion). S'adresser à Ames et 
Choses, Henri Goulet, libraire-éditeur, 5, rue Lemercier, Paris (XVI10). 

No 198. — Locations pour villégiature : plages de- Croix-de-Vie 
(Vendée), petit port de pêche, vie bon marché. Médecins et leur 
famille peuvent, dès maintenant, louer appartement ou petite villa 
d'octobre à juin à Croix-de-Vie (bordure de mer, vue splendide, 
pêche abondante dans les rochers, plage sans danger, logements 
indépendants, installation moderne', prix excessivement avantageux 
et modérés en dehors de la saison. Ecrire pour tous renseignements 
à Ker Phi' Hours, Croix-de-Vie (Vendée). 

No 199. — Fils de médecin demande échange timbres colonies 
françaises. S'adresser bureau du journal. 

No WO. — Infirmiers capables, sachant sonder et soigner voies 
urinaires, acceptant d'aller en province faire des gardes et munis de 
références de premier ordre, sont priés de se présenter 'Centre de 
Diagnostic médical, 1 bis, rue Andrieux, Paris. 

N' 201. — Tous médecins désirant avoir adresses et conditions 
pour placer à la campagne, à la montagne ou à la mer personnes 
convalescentes, surmenées, fatiguées, ayant besoin de repos, peuvent 
s'adresser pour tous renseignements au Centre d'Aide mutuelle, 1 bis, 
rue Andrieux, Paris, VIII' (VVagr. 31-50). 

Laboratoire A. GIRARD, 48, Rue d'Alésia - PARIS (14') 

                  

                  

    

VIN GIRARD 

SIROP GIRARD 

   

lodotannIques 
Phosphates 

   

ADULTES : 2 verres à madère 
par jour. 

ENFANTS : 2 à 4 cuillerées à 
bouche. 

 

       

Scrofule 

LYMPHATISME 

Rachitisme 

ENGORGEMENTS 

GANGLIONNAIRES 

Faiblesse Générale 

   

         

MÉDECINE INFANTILE : 
1 à 3 cuillerées à bouche 

selon l'àge. 

 

             

                

    

GRANULÉ GIRARD 

   

ADULTES : 3 à 4 cuillerées à 
café par jour. 

ENFANTS: Ltà2cuill. à café 

 

                  

          

ANÉMIE CÉRÉBRALE 
• 	Névralgies 
VERTIGES - EXCES 

      

   

BIOPHORINE 
Kola Glycérophosphatée 

   

ADULTES : 3 à 4 cuillerées à 
café par jour. 

 

                  

  

NUCLEO-FER 
Pilules à 0.10 nucletnate 

do fer 

 

ANÉMIE NERVEUSE 

CHLOROSE 

  

MITES : 4 à 6 pilules par 
jour. 

 

           

                  

    

LAXOPEPTINE 

  

ÉVITE 
LES VOMISSEMENTS 
Combat la Constipation 

 

1 outil à café à 2 cuill. 
à bouche en 24 heure. 

  

    

Laxatif pour enfants 

     

    

CASEOLINE 

   

ABSORBE les GAZ 
Désodorise l'Epiderme 

BROMHYDROSES 

   

Demander la Notice 
spéciale. 

   

    

Poudre antiseptique 
insoluble 

         

                  

    

' FLOREINE 
Crème de toilette 

   

AFFECTIONS 
Légères 

DE L'EPIDERME 

   

Onctions matin et soir. 

  

                  

                  

R. C Seine : 32.028. 

Le Gérant : H. AUBUGEAULT. 

12.24.41.502 — Tours, Imprimerie Tourangelle, 20-22, rue de la Préfecture, 
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